
        
            
                
            
        

    


YOHAN LEMONNIER-MEHEU

© 2009, Lisa Renee Jones. © 2011, Harlequin S.A.

978-2-280-22459-8



NOCTURNE






Prologue 

La lueur de la lune se reflétait dans la lame de l’épée avec laquelle Rinehart avait magistralement tranché la gorge du démon fantassin, une Bête des ténèbres. En un instant, le corps de la bête s’enflamma et se transforma en cendres. 

Autour de lui, les autres chevaliers : Dess, Max et Rock – ses amis, ses frères – défiaient eux aussi leurs adversaires. Un rapide coup d’œil lui apprit que le combat était terminé, on n’avait plus besoin de lui. Frustré, Rinehart remit sa lame dans son fourreau. 

Autrefois, une nuit passée à combattre suffisait à satisfaire ses pulsions primitives et à calmer la force obscure tapie en lui. Mais depuis quelque temps déjà, quel que soit le nombre de Bêtes qu’il massacrait, il ne parvenait plus à vaincre celle qui était en lui. 

Peu à peu, Rinehart, le Chevalier Blanc, glissait dans les ténèbres et il le savait. Heureusement, personne dans son entourage ne s’en doutait. 

Il se dirigea vers le van, regardant l’horizon, avide de nouvelles batailles qui lui procureraient l’énergie dont il avait besoin pour mener à bien le combat qui faisait rage en lui. Mais il n’y avait plus de Bêtes pour ce soir, plus rien pour le distraire de ce tumulte qui rongeait son âme souillée. Pour le moment, il lui fallait se livrer à son jeu habituel de faux-semblants etcontinuer à prétendre que tout allait bien et que rien ne pouvait l’atteindre. 

Né dans une famille de militaires, il avait appris dès son plus jeune âge à se contrôler et à plaquer sur son visage ce masque d’acier. Tel un soldat, il n’avait pas de nom. Seulement une initiale, la lettre W, première de son prénom, William. Pourtant, à présent, il était seulement Rinehart. Et il le serait pour toujours. Grâce à son immortalité, résultat de sa conversion en Chevalier, il avait eu quatre-vingt-quinze ans pour s’entraîner à façonner cette dureté extérieure et cet esprit de solidarité qui régnait parmi les Chevaliers. 

Les Chevaliers étaient autrefois totalement humains. Ils avaient été transformés en démons par les Bêtes, avant d’être sauvés par Salvador, leur créateur. Mais la marque du mal était toujours présente en chacun d’eux et s’accrochait à l’âme que Salvador leur avait rendue. Sans l’aide de leurs compagnes, dont la pureté effacerait la souillure de la Bête, le mal finirait par les détruire. Certains survivaient plus longtemps que d’autres sans compagne. Nul ne savait pourquoi. 

Rinehart entendait le tic-tac de l’horloge dans sa tête. Il était convaincu de faire partie de ceux qui tomberaient les premiers et il haïssait cette faiblesse en lui. 

Mais elle était là pourtant, le dévorant, le réclamant. 

Il lui fallait trouver un moyen de s’en rendre maître avant qu’il ne soit trop tard. 

***

Une heure après avoir quitté le champ de bataille, le van s’arrêta devant le ranch du Jaguar, centre d’opérations des Chevaliers Blancs. Pour le reste du monde c’était simplement l’un des plus grands ranchs du monde, avec ses quinze mille acres. Situé en pleincentre du Texas, aux abords de Brownsville, il faisait l’objet de fréquentes rumeurs prétendant qu’il abritait des chasseurs de démons. 

Rinehart ouvrit brusquement la porte arrière du van et sauta sur l’allée de graviers qui menait à l’habitation principale. Ses compagnons, Dess et Rock, le suivirent. Max, qui conduisait, fit le tour du véhicule par l’avant, tandis que sa compagne, Sarah, descendait les escaliers en courant pour les accueillir. Derrière elle, Jessica, se précipita vers Dess, son compagnon. 

Rinehart serra les dents et, d’un geste brusque, rabattit son chapeau de cow-boy sur ses yeux. Il était heureux que ses frères aient trouvé leurs compagnes. Mais pour l’heure, cela donnait encore plus de relief à une vérité qui ne lui faisait pas plaisir : il avait peu de chances de trouver une compagne avant que l’enfer ne le trouve, lui. 

Marisol, leur guérisseuse, s’approcha sur le porche, comme chaque fois qu’ils rentraient. D’un simple geste elle guérissait toutes leurs blessures. Heureusement, ce soir, personne n’avait besoin de ses services. 

Enfin, presque personne, car Rock était amoureux de Marisol. A la façon dont le gamin réagissait à la présence de Marisol, Rinehart se demandait si elle lui était destinée. Si c’était le cas, la situation était insoluble pour eux deux car les plaisirs physiques étaient interdits aux guérisseurs. Ils étaient d’une autre race. Une race que les Chevaliers connaissaient mal. Tout ce que Rinehart savait les concernant, c’est que tout contact physique avec eux leur était interdit. Ce qui signifiait que Rock ne trouverait pas la paix, ni maintenant ni jamais. Si Marisol était réellement son âme sœur, il faudrait que quelque chosed’extraordinaire se produise, sinon Rock était condamné à rejoindre les ténèbres. 

A cette idée, Rinehart se dit que son ami et lui avaient besoin d’un peu d’exercice supplémentaire. 

– Je ne sais pas ce que tu en penses, dit-il en s’approchant de Rock, mais j’irais bien chercher un peu de compagnie féminine en ville. Ça te dit de venir faire un tour avec moi ? 

Rock détacha son regard de Marisol, les lèvres serrées, le visage tendu. 

– D’accord, vieux, ça me va. On est parti ! 

Il n’y a pas si longtemps encore, il aurait fait comme si toutes les autres femmes lui étaient indifférentes, mais Marisol depuis quelque temps gardait ses distances avec lui et il avait cessé de combattre ses pulsions. 

Jag, leur chef, poussa la porte moustiquaire et rejoignit Marisol sur le porche. Grand et massif, les cheveux noirs tombant sur les épaules, Jag emplissait l’air de sa présence charismatique. Depuis qu’il avait trouvé sa compagne, il semblait chaque jour gagner en sagesse et en puissance. Certes, tous les Chevaliers avaient constaté que leurs pouvoirs augmentaient depuis qu’ils étaient en couple, mais dans le cas de Jag ce phénomène était encore plus remarquable. 

Tandis que Max se dirigeait vers la maison, Rinehart l’appela. 

– Eh Max, cria-t–il, lance-moi les clés ! 

Rinehart attrapa les clés au passage et s’apprêta à partir. 

– Pas si vite, Rinehart, cria Jag se dirigeant rapidement vers lui. 

Rinehart s’immobilisa et attendit Jag. Sans qu’il sache pourquoi, un pressentiment lui serra l’estomac.Il sentit l’adrénaline parcourir son corps et son cœur se mettre à battre à tout rompre. 

Pourtant, il resta impassible lorsque Jag s’arrêta devant lui. 

– Qu’est-ce qui se passe, patron ? 

– Une femme a besoin de nous, dit Jag, en croisant les bras sur sa poitrine et en plongeant son regard dans celui de Rinehart. Une femme qui possède des dons utiles aux Bêtes. Elle est détenue sur une île au large du golfe du Mexique, avec un groupe d’humains qu’elle considère comme sa famille. Votre mission est de la délivrer, ainsi que ceux qui l’accompagnent, et de les ramener ici où nous pourrons les protéger. 

L’urgence transparaissait dans sa voix. 

– Vous vous sentez capables de relever le défi ? 

Rinehart réprima un rire. Est-ce qu’il lui arrivait de ne pas relever un défi ? Ses lèvres esquissèrent un sourire et il sentit son sang s’échauffer à l’idée du danger qu’ils allaient devoir affronter. 

– Je suis ton homme, bien sûr ! 

– Tu as intérêt, dit Jag, car tu dois la soustraire aux griffes des Bêtes, à tout prix. 

Il répéta les derniers mots avec insistance. 

– A tout prix ! J’en assume les conséquences. Quelles qu’elles soient. 

Jag se frotta la mâchoire, apparemment préoccupé par l’ordre qu’il venait de donner. 

La voix de Karen, sa compagne, retentit alors près d’eux. 

– Un dossier détaillé t’attend dans ta chambre, Rinehart. 

Jag fit demi-tour et se dirigea vers la maison, mettant ainsi fin à leur conversation. 

Rinehart regarda son chef s’éloigner. S’il avait biencompris l’ordre que ce dernier venait de lui donner – et il était sûr de ne pas s’être trompé –, il était censé ramener cette femme, morte ou vive. Ce qui impliquait éventuellement qu’il enfreigne l’une des règles d’or des Chevaliers : tu ne tueras point un être humain. 

Rinehart sentit de nouveau l’adrénaline se répandre dans ses veines, un frisson parcourut son épine dorsale. Qui diable était cette femme ? Ou plutôt qui deviendrait-elle s’il ne venait pas à son secours ? Il reprit son souffle et se mit en route, pressé de lire le dossier la concernant. Qui qu’elle soit, elle était désormais sous sa responsabilité. Une responsabilité à laquelle il ne faillirait pas, quoi qu’il advienne. 
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Le Dr Laura Johnson avait un secret. Elle était différente : elle était capable de manipuler des objets par la pensée, elle pouvait déchiffrer les émotions des gens et sentir le danger et les tragédies avant qu’ils ne se produisent en réalité. 

Ses parents avaient toujours pensé qu’il valait mieux ne pas dévoiler ses capacités. Ils l’avaient prévenue que, si elle révélait son secret, certaines personnes, cupides, avides de puissance, seraient tentées d’utiliser abusivement son pouvoir. A présent, quinze années s’étaient écoulées et ses parents n’étaient plus de ce monde, pourtant elle se rappelait encore leurs paroles et en comprenait la signification profonde. 

Cacher son don était devenu comme une seconde nature. Et, bien que ses recherches l’aient mise en présence d’autres personnes possédant les mêmes aptitudes qu’elle, elle gardait le silence. Elle savait qu’elle faisait le bon choix. Faire semblant d’être semblable aux autres lui était aussi naturel que se brosser les dents ou prendre son café du matin avec un peu de crème aromatisée à la vanille. Parfois elle en venait même à se convaincre qu’elle était comme tout le monde. 

Par la fenêtre du laboratoire isolé où elle travaillait, au large des côtes du Texas, elle regardait l’océan dont les vagues venaient se briser sur les rochers. 

Il était 8 heures du matin, elle s’était levée bien avantle soleil, ne pouvant plus dormir. Chaque terminaison nerveuse de son corps était douloureuse, elle était à bout, sans savoir pourquoi. Tous ses signaux d’alarme s’étaient déclenchés instinctivement, l’avertissant d’un danger imminent. La prévenant que son secret allait être découvert. 

Elle essaya de comprendre l’origine de ce pressentiment. Depuis quelque temps déjà, elle ressentait un étrange malaise. Ça avait commencé le jour où le capitaine Walch avait pris la direction des opérations sur l’île, six mois auparavant. 

Elle s’était tout de suite méfiée de cet homme, qui prétendait sans le moindre scrupule être capable d’exploiter les capacités de ses patients. En fait, il avait plusieurs fois fait allusion au pouvoir qu’il pourrait lui-même acquérir grâce à eux. Pourtant, Walch n’était pas la cause de son malaise. Son instinct la prévenait d’une menace bien plus grave, avec une intensité qu’elle n’avait jamais éprouvée auparavant. Le mot malveillance s’imposa à son esprit. 

La porte du laboratoire s’ouvrit. 

Laura se retourna et vit Kresley, sa patiente préférée, venir vers elle. Kresley avait le don de déclencher des feux spontanés. Elle avait vingt ans et des cheveux d’un roux flamboyant qui attiraient tous les regards dès qu’elle entrait dans une pièce. Avec ses yeux d’un bleu profond et sa silhouette gracile, elle ressemblait à une nymphe tout droit sortie d’un conte de fées. 

Laura l’avait recueillie, quelques années plus tôt, lorsque ses parents s’étaient détournés d’elle. C’était la seule patiente qu’elle avait amenée avec elle sur l’île. 

– Mais qu’est-ce que tu fais debout aussi tôt ? lui demanda Laura, qui savait que les nuits de la jeune fille étaient souvent agitées. 

Kresley sourit. 

– J’ai fait un mauvais rêve… 

Malgré le sentiment de contrariété qui ne la quittait pas, Laura éclata de rire. 

– La plupart des gens ne sourient pas lorsqu’ils font de mauvais rêves, tu sais, mais puisque les alarmes de ta chambre ne se sont pas déclenchées, j’en déduis une seule chose. 

– Exactement, dit Kresley, en hochant la tête, j’ai fait un cauchemar et je n’ai pas déclenché d’incendie. Ce qui veut dire que j’arrive à contrôler mon pouvoir même dans mon sommeil. 

– Fantastique ! s’exclama Laura. 

Elle s’approcha et prit Kresley dans ses bras. Elle était heureuse que sa protégée considère enfin sa capacité à déclencher des incendies comme un pouvoir et non comme une malédiction. 

Certes, il était sans doute hypocrite de sa part de réagir ainsi, surtout si l’on songeait à ce qu’elle-même pensait de ses dons. Pourtant la différence était grande entre Laura et les patients de l’île. Tout en sachant que ses pouvoirs devaient rester secrets, elle avait grandi avec l’assurance dont ces jeunes manquaient, grâce à des parents qui l’aimaient, et pour qui elle comptait. 

Alors qu’elle travaillait pour l’université du Texas, Laura avait découvert le marqueur génétique qui était responsable des dons et des pouvoirs particuliers de certains individus. Une fois sa découverte publiée, elle avait été invitée sur l’île afin d’aider un groupe de patients qui, comme Kresley, ne pouvaient contrôler leurs pouvoirs. Maintenant, deux ans plus tard, elle avait finalement trouvé la pièce manquante du puzzle et créé un rétrovirus. Heureusement, cela semblait marcher. 

A son arrivée sur l’île, Laura avait pris en charge quatre patients qui étaient parqués sur l’île comme des animaux parce qu’ils ne contrôlaient pas leurs pouvoirs. Elle savait qu’ils avaient tous envie de faire un petit voyage sur le continent. 

Elle s’apprêtait à parler de ce souhait à Kresley, lorsque la porte s’ouvrit. Le capitaine Walch apparut dans l’embrasure. Il était grand, musclé et portait un pantalon kaki, repassé avec soin, et une chemise blanche sur laquelle étaient agrafées ses médailles militaires. Comme à l’accoutumée, son visage ne reflétait aucune émotion. Seuls ses yeux inspectaient Laura avec une certaine lubricité. 

Il fronça les sourcils lorsqu’il vit Kresley, mais il reporta bien vite son regard sur Laura. 

– Il faut qu’on parle, dit-il brièvement. 

A l’évidence, il n’avait pas envie de le faire en présence de Kresley. 

– Seuls, ajouta-t–il. 

Laura se tourna vers Kresley. 

– Je te rejoins à la cafétéria dans quelques minutes. 

Kresley hésita et fit la moue. Elle était suffisamment proche de Laura pour savoir à quel point cette dernière détestait se retrouver seule avec Walch. 

– Tout va bien, assura Laura. Je n’en ai que pour quelques minutes. 

Kresley hocha la tête et se dirigea vers la porte, sans un regard pour Walch. 

Laura croisa les bras, regrettant de n’avoir pas mis sa blouse. Malgré la coupe sage de sa robe noire, Walch avait une façon de la regarder qui lui donnait l’impression d’être nue. 

Ils n’échangèrent pas une parole avant que la porte ne se soit refermée sur Kresley. 

– Vous semblez nerveuse, Laura, commenta Walch. Quelque chose vous tracasse ? 

Laura se sentait plus que nerveuse. En réalité, elle était sur la défensive et se demandait bien pourquoi. 

– C’est vrai, admit-elle, saisissant l’occasion au bond. 

Elle connaissait Walch. Il allait dire ce qu’il avait sur le cœur, puis il s’empresserait de repartir. Il fallait qu’elle soit rapide et convaincante. 

– Je pense qu’il est temps de tester les capacités de contrôle des patients. Une excursion hors de l’île me permettrait de voir comment ils réagissent aux stimulations du monde réel. 

La réponse ne se fit pas attendre. 

– Vous êtes satisfaite de leurs progrès, donc ? 

Pourquoi cette question sonnait-elle comme un piège ? 

– Ça avance assez bien, en effet, admit-elle prudemment. Mais ils ont toujours besoin d’injections régulières. 

Walch la toisa, une expression d’ironie méchante dans le regard. 

– Il n’est pas question d’excursion. Ni maintenant, ni plus tard. Une équipe de chercheurs va venir se joindre à nous, à la fin de la semaine. Ils ont réussi à me convaincre qu’ils étaient capables de dupliquer les dons de vos patients par un système de clonage afin de les appliquer à d’autres personnes. Comme je l’ai mentionné à plusieurs occasions, l’armée trouve ce concept intéressant, nécessaire même. Et nous ferons ce qu’ils attendent de nous. 

La surprise lui coupa la respiration. Des visiteurs ? Une équipe de chercheurs ? Pas étonnant qu’elle se sente nerveuse. 

– Ce n’est pas dans mon contrat. Je ne suis pas venue pour faire ce genre de manipulations. 

Il ne sembla pas se soucier de sa réaction. De toute évidence, il s’y attendait. 

– Si vous voulez qu’on continue à financer votre travail, vous ferez ce qu’on vous dira. 

– C’est une menace ? demanda-t–elle. 

– Appelez ça comme vous voudrez, mais nous savons tous les deux que c’est la suite logique de vos travaux. Nous devons agir dans ce sens avant que quelqu’un ne le fasse à notre place. Nos soldats doivent être les plus performants, les mieux équipés. 

– Vous voulez que je crée des bêtes de combat, dit-elle d’une voix blanche. Mais je ne le ferai pas. Je suis venue pour aider ces gens, pas pour faire la guerre. Ça c’est votre boulot, pas le mien. 

– Vous êtes venue ici parce que vous aviez besoin de notre argent et de nos infrastructures. Ici, vous avez tous les moyens dont vous pouvez rêver. On vous offre la chance de contribuer à changer le monde. Vous les soignez, eux, et en même temps vous nous aidez, nous. Réfléchissez à ce que la prochaine étape de vos recherches peut signifier pour l’avenir. Il ne s’agit pas de provoquer des guerres, il s’agit de les empêcher. 

Son expression devenait intense, une émotion visible l’animait, une émotion empreinte de cupidité. 

– Quand un adversaire est le plus fort, les autres ne le combattent pas. Ils n’osent pas. Vous œuvrerez pour la paix. 

Elle le dévisagea, la gorge serrée. Il avait changé. Il était plus sombre. Le mal semblait accroché à lui, comme une seconde peau. Elle le percevait, primitif, puissant. 

Il fallait qu’elle quitte cette île. Elle reviendrait plus tard chercher ses patients. Si elle ne partait pas, ils risquaient d’être tous coincés ici. 

En dépit de ses craintes, sa voix ne trembla pas. 

– Ma place n’est plus ici, dit-elle d’un ton ferme. Je veux rentrer chez moi. 

Il s’avança vers elle et, instinctivement, elle recula. Ses talons heurtèrent le bas du mur, ses mains, de chaque côté de son corps, s’appuyèrent sur la baie vitrée qui se trouvait derrière elle. 

– Vous êtes ici pour accomplir un travail, et je suggère que vous continuiez à le faire, dit-il d’un ton menaçant. 

Il se tenait si près d’elle que la pointe de ses chaussures touchait presque ses sandales. 

– Vous allez accueillir la nouvelle équipe de chercheurs avec amabilité, et vous les seconderez dans leurs efforts avec enthousiasme. 

Il marqua une pause, puis il laissa son regard descendre vers ses lèvres et s’y attarder un instant. 

– Et vous le ferez parce que c’est dans votre intérêt et dans celui de vos patients. 

– Qu’est-ce que cela signifie ? demanda-t–elle, la peur au ventre. 

Elle était inquiète pour ses protégés, certes, mais également parce qu’elle sentait qu’il se tramait des choses effrayantes dont elle ignorait tout. 

– Cela signifie que vous êtes surveillée, Laura. Vous l’avez toujours été. La moindre chose qui risquerait de mettre en péril nos projets sera sévèrement sanctionnée. Si vous attachez de l’importance à la sécurité de vos patients, vous ferez ce qu’il faut pour que tout se passe bien. 

Il s’inclina vers elle, son corps trop près du sien, sa bouche effleurant le lobe de son oreille. 

– N’oubliez pas, je serai tout près. 

Il recula, plongea son regard dans le sien. 

– Je ne vous quitterai pas des yeux. 

Pour la première fois depuis qu’elle était adulte, Laura résista à la pression de ses pouvoirs, résista au désir de les utiliser contre cet homme. Non… cette Bête. Le terme s’imposa à son esprit. C’était une Bête avide de pouvoir. L’adrénaline bouillonnait dans ses veines, ses terminaisons nerveuses se dressaient. De toutes ses forces, elle maîtrisa cette bouffée d’énergie et prit discrètement une profonde respiration pour se calmer. 

– D’accord, dit-elle. Je le ferai. J’aiderai à reproduire le marqueur. 

Il sourit, méchamment. 

– Eh bien, voilà ! 

Il promena son doigt le long de sa joue et elle frémit de dégoût. Une seconde plus tard il s’éloigna d’elle et elle eut l’impression qu’un poids considérable venait d’être enlevé de ses épaules. 

– Votre nouvelle équipe de chercheurs arrive lundi matin, dit-il. Je suis sûr que vous serez prête à les accueillir. 

Elle lui lança un regard furieux. Inutile d’ajouter quoi que ce soit, tant qu’elle n’aurait pas décidé de ce qu’elle allait faire ensuite. Mais, alors qu’il sortait de la pièce en lui jetant de nouveau un regard ambigu, elle fut sûre d’une chose. Jamais elle ne ferait ce qu’il exigeait d’elle. Elle allait partir et elle emmènerait ses patients avec elle. S’il le fallait, ils utiliseraient leurs pouvoirs pour s’échapper. 

Mais elle devait auparavant constituer une réserve de médicaments, et préparer soigneusement leur fuite. 

Ensuite, ils partiraient. D’une façon ou d’une autre, ils s’enfuiraient de cette île. 
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Rinehart sauta sur la plage. Il venait d’arriver sur l’île après une longue nuit de bateau qu’il avait en partie passée les yeux bandés. Plusieurs officiers de la police militaire le suivaient. L’un d’eux l’informa qu’une voiture n’allait pas tarder à venir les chercher. 

Ces soldats n’étaient pas des hommes. Ou plutôt, ils ne l’étaient plus. C’étaient des Bêtes travesties en humains. Des bêtes qui puaient le mal. 

Le plus dur pendant ce voyage avait été de se retenir de les tuer. Non, c’était faux. Le plus dur avait été de repenser au temps qu’il avait passé autrefois dans l’armée, puis au sein du FBI. A la nuit où il avait mené ses hommes pour une mission au fin fond du Mexique, alors que des soucis personnels occupaient son esprit. Une histoire de femme, pour être exact – un problème qui en aucun cas n’aurait dû le distraire de sa mission. Cette nuit-là, son équipe était tombée dans une embuscade tendue par les Bêtes. A cause de sa négligence, il avait trahi la confiance de ses hommes et de son pays. 

Pourquoi Salvador l’avait-il sauvé pour faire de lui un Chevalier Blanc ? Il l’ignorait encore. Mais quand il avait réussi à vaincre la haine et le dégoût de soi dans lequel ce jour fatal l’avait plongé, il s’était juré à lui-même – et il en avait fait le serment à Salvador – de ne jamais trahir les Chevaliers. 

Max, Rock, Dess et Lucan, le dernier Chevalier, le rejoignirent sur la plage. Il se souvint de sa promesse et songea qu’à eux tous ils formaient une sacrée bonne équipe. 

– Mes poils se hérissent à la seule idée d’approcher ses bâtards, murmura Dess en touchant la pointe de flèche suspendue à un collier autour de son cou. 

C’était un souvenir de sa mère qui appartenait à une tribu indienne. Et il accomplissait souvent ce geste quand des ennuis s’annonçaient. 

– Tu l’as dit, mon vieux, dit Rinehart. En ce qui me concerne, plus vite on en aura fini, mieux ce sera. 

Rock se dressa de l’autre côté de Rinehart. Comme les autres, il portait un pantalon kaki et une chemise. Fini, les jeans, les T-shirts et les chapeaux de cow-boys. Pourtant, ces vêtements plus classiques peinaient à dissimuler sa fougue et sa jeunesse. 

– Redis-moi pourquoi je ne peux pas leur faire la peau immédiatement, dit-il. 

Rinehart hocha la tête. Cette simple remarque suffisait à expliquer pourquoi il ne pouvait pas quitter Rock d’une semelle. Si ce dernier dérapait, il en serait seul responsable. 

– Il faut que tu apprennes la patience, gamin, dit Max qui les avait rejoints. 

Il avait fait exprès d’appuyer sur le fait que Rock était le plus jeune d’entre eux. Ils savaient tous qu’il avait horreur qu’on lui rappelle son âge. 

Rinehart songea que Max, peu de temps auparavant, était aussi fougueux que Rock. Aujourd’hui, il avait non seulement appris à se maîtriser mais il avait également développé des capacités remarquables dans bien des domaines. 

C’est lui qui avait monté les dossiers leurpermettant d’être recrutés pour cette mission. Il leur avait fabriqué à chacun une identité et il avait agi pour cela en vrai professionnel. 

Près de Max se tenait Lucan. Qui aurait cru, pensa Rinehart, que son vieil ami qui aimait les vêtements de cuir et les femmes sexy, aurait été capable d’attacher ses longs cheveux blonds, de mettre une paire de lunettes et de revêtir une blouse blanche, se transformant ainsi en rat de laboratoire ? 

Dès qu’ils avaient commencé à faire circuler l’info comme quoi ils cherchaient un financement, Walch s’était mis à leur tourner autour tel un vautour. C’est alors que Lucan l’avait ferré. Certes leur proposition de servir de cobayes pour le projet de clonage était un argument choc pour Walch et leur donnait l’assurance que ce dernier n’essaierait pas de les transformer en Bêtes. Pourtant, ce faisant, ils couraient le risque qu’il découvre qu’ils n’étaient pas humains. 

– Voilà votre voiture, dit l’un des soldats en désignant de la tête une jeep qui venait vers eux. 

Rinehart leva les yeux et fixa le véhicule en concentrant son attention sur la jeune femme qui était assise du côté passager. 

Ses longs cheveux auburn flottaient sur ses épaules nues et il songea qu’elle ne ressemblait guère au portrait contenu dans son dossier : celui d’une jeune chercheuse en blouse blanche, au visage un peu austère, aux cheveux tirés en un petit chignon sévère. 

Laura Johnson… Sa cible. Comme pour chacune de ses missions, il avait étudié sa personnalité dans les moindres détails. Il savait qu’elle était bardée de diplômes, il connaissait ses travaux, avait passé en revue ses goûts, ses petits travers. 

Pourtant en scrutant son visage, il remarqua quelquechose dont il n’était pas fait mention dans son dossier. Elle détestait Walch, son employeur, l’homme qui était assis à côté d’elle dans la jeep. Cela se devinait à son évidente tension. 

Le véhicule s’immobilisa et Walch en descendit. Il se précipita vers Rinehart, la main tendue. 

– Bienvenue, monsieur Rinehart, s’exclama-t–il avec emphase. 

Puis il jeta un coup d’œil vers les autres Chevaliers et leur fit un petit signe de la tête. 

– Bienvenue à tous. J’espère que le voyage s’est bien passé. 

Rinehart serra les dents, ignorant la main de Walch. Il fit un pas en arrière et lâcha d’un ton détaché : 

– Si on considère que naviguer les yeux bandés est agréable, alors oui, ça s’est bien passé. 

Walch pinça les lèvres en fronçant les sourcils et laissa retomber son bras. 

– La sécurité ne va pas sans quelques inconvénients, monsieur Rinehart, et je suis sûr qu’un homme tel que vous peut le comprendre. 

Rinehart comprenait très bien. Il voulait surtout que tout ceci se termine très vite. 

– Mes hommes sont fatigués et ils ont faim, dit-il sèchement. Et je vous signale qu’ils ne tiendront pas tous dans votre jeep. 

– Les véhicules qui doivent transporter votre groupe vont arriver dans un moment. Je pensais que vous et moi pourrions avoir un petit entretien privé en faisant route vers vos quartiers. J’ai interrompu le jogging matinal de notre directrice de recherches afin que vous puissiez faire sa connaissance. 

Il montra le chemin à Rinehart et l’invita à le précéder. 

– On y va ? 

Rinehart remarqua au loin un convoi de véhicules qui venaient dans leur direction. Il jeta un regard à Dess, s’efforçant de deviner ce qu’il pensait de la situation. Il avait besoin de son avis. Non seulement parce qu’il était le commandant en second des Chevaliers. Mais également parce que, depuis qu’il avait rencontré sa compagne, Dess avait acquis un talent spécial qui semblait se développer jour après jour. Il avait souvent des visions prémonitoires, des flashes qui annonçaient les ennuis. Un petit talent extrêmement pratique quand ils chassaient les démons. 

Dess baissa la tête. 

– Tout va bien, murmura-t–il. 

Rinehart regarda Walch et ils se dirigèrent vers la voiture. 

A l’instant précis où Rinehart atteint la jeep, ses yeux rencontrèrent ceux de Laura. La chaleur qui l’envahit lui fit l’effet d’une boule de feu. Visiblement aussi choquée que lui, la jeune femme le regardait fixement et il comprit que l’attraction entre eux était réciproque. 

Il se dirigea vers elle d’un pas nonchalant. Un sourire se dessina sur ses lèvres en remarquant sa réaction et l’expression gênée qui s’était inscrite sur son visage. A sa grande surprise, bien qu’elle ait légèrement rougi, elle n’essaya pas de se soustraire à son attention. Elle soutint son regard, l’étudiant elle aussi avec intérêt, comme pour le jauger. 

En arrivant à côté du véhicule, il tendit la main par-dessus la portière. 

– Enchanté, docteur Johnson. Mon nom est William Rinehart, mais vous pouvez m’appeler Rinehart. 

Il baissa la voix. 

– C’est ce que font tous mes amis. 

Un éclair de surprise passa dans ses yeux lorsqu’elle lui tendit la main avec hésitation. 

– Appelez-moi Laura. 

Leurs mains se touchèrent et elle battit des cils, essayant visiblement de masquer sa réaction à ce simple contact. 

Rinehart se demanda quelles étaient ses sensations. Lui-même avait du mal à savoir ce qu’il ressentait, sinon une impression de chaleur. L’ironie, c’est que la main de Laura était fraîche et douce dans la sienne, contrastant étrangement avec l’intense brûlure qui venait d’envahir tout son corps. Son bas-ventre se serrait, son cœur battait la chamade, son sang était en fusion. Normalement, il ne réagissait pas comme cela en présence d’une femme. Loin de là. Il serra ses doigts autour des siens, comme s’il craignait qu’elle ne s’échappe. Il tenta de comprendre ce qui lui arrivait. Il aurait voulu qu’elle le regarde, afin de pouvoir lire la réponse dans ses yeux. 

Le bruit que fit Walch en ouvrant la portière le ramena à la réalité et il se força à lâcher la main de Laura. 

Walch s’installa au volant et tapota le siège à côté de lui. 

– Faites donc une petite place pour notre invité, Laura. 

Cette dernière pinça imperceptiblement les lèvres et Rinehart comprit qu’elle ne voulait pas se rapprocher de Walch. 

– Je ferais mieux d’attendre la prochaine voiture, suggéra-t–il, malgré son envie d’être près d’elle. 

– C’est stupide ! s’exclama Walch. Il faut qu’on parle tous les trois de ce projet. Je suis sûr que Mlle Johnson ne verra pas d’inconvénient à être un peu serrée entre nous deux. 

Il jeta un coup d’œil à Laura, qui regardait droit devant elle. 

– N’est-ce pas, Laura ? 

La jeune femme se déplaça légèrement sur le siège en soupirant légèrement. En avisant le regard lubrique de Walch vers les jambes nues de Laura, Rinehart fut envahi d’un sentiment inhabituel de possessivité et dut lutter contre son envie de le sortir de la voiture pour lui flanquer son poing dans la figure. 

Le visage fermé, il ouvrit brusquement la portière côté passager et se glissa sur la banquette. Une chose était sûre, Laura n’irait nulle part seule avec cet homme. Plus maintenant qu’il était là. L’instinct de possession rugissait en lui. La sauver était devenu un enjeu personnel qui rendait sa mission encore un peu plus compliquée. Il ne comprenait pas l’effet que cette femme lui faisait, mais elle l’avait bel et bien ensorcelé. Elle et ses patients allaient quitter cet endroit avec lui, et peu importaient les dégâts collatéraux. Quant à Walch, dans son propre intérêt, il devait absolument cesser de poser sur elle ses petits yeux de fouine. 

Rinehart allait prendre plaisir à détruire ce salaud. 

***

Quand la jeep s’arrêta devant le laboratoire de recherche principal – un bâtiment de verre teinté, construit en demi-cercle – Laura sauta à terre et s’éloigna du véhicule. 

Que lui arrivait-il ? Elle ne se reconnaissait plus. Pendant tout le trajet du retour, alors qu’ils avaient une conversation très ordinaire au sujet de ses patients, elle n’avait cessé de réagir de façon insensée à la présence de Rinehart. 

Elle se sentait brûlante, incandescente, transforméepar la présence de cet homme. Consciente de sa féminité à un point qui était tout bonnement effrayant. 

Etait-ce parce qu’elle avait si bien réussi à mettre en sommeil cette part d’elle-même jusqu’à présent ? Rinehart était-il en train, malgré lui, de faire remonter à la surface le feu qui brûlait en elle ? 

Elle aurait dû n’éprouver que haine et méfiance vis-à-vis de cet homme qui était venu pour la contraindre à conduire ses recherches dans une direction qu’elle ne voulait pas prendre. Pourtant, elle ne le détestait pas. Pire, elle était attirée par lui. 

Rinehart se glissa hors de la jeep et la rattrapa à longues enjambées. Au même moment, Walch s’éloigna d’eux pour prendre un appel sur son portable. Laura, qui s’était arrêtée, s’aperçut qu’elle dévisageait Rinehart alors qu’elle s’était jurée d’éviter son regard. 

Il était grand, la dépassant d’une bonne trentaine de centimètres. Et son corps athlétique attestait qu’il avait été ou était toujours dans l’armée. Ses cheveux châtain clair, coupés court, et sa mâchoire carrée, rasée de près, confirmaient cette hypothèse. Mais ce qui ne trompait pas, c’était la puissance meurtrière qui se dégageait de lui et qui rappelait à Laura son propre père et ses amis des Forces Spéciales. Cette allure martiale qu’ils arboraient comme une seconde peau. 

Si sa théorie se confirmait, cela signifiait qu’il se conformerait scrupuleusement à son programme et ne s’arrêterait pas avant d’avoir obtenu ce qu’il était venu chercher. Elle se détestait d’éprouver une telle attirance pour lui. Ce sentiment était voué à l’échec et elle allait infliger un fiasco mémorable à cet homme. 

Rinehart se tenait assez près d’elle pour pouvoir murmurer à son oreille et le vent apportait son odeur mâle et épicée jusqu’à ses narines. La tentant,l’excitant, lui rappelant qu’il exerçait sur elle une sorte de contrôle qu’elle ne voulait pas accepter. 

– Vous n’aimez pas beaucoup Walch, n’est-ce pas ? demanda-t–il. 

– Je le hais, répondit-elle doucement. 

Elle ne craignait pas de dire la vérité, mais elle ne voulait pas non plus la crier sur les toits. Walch connaissait ses sentiments à son égard, mais si elle blessait publiquement son ego, il risquait de réagir violemment. 

Rinehart la dévisagea un moment, puis il émit un petit rire au timbre doux qui parcourut ses terminaisons nerveuses et provoqua une tension dans tout son corps. Consternée, embarrassée, elle croisa les bras sur sa poitrine. Qu’est-ce qui lui arrivait ? 

– J’apprécie la franchise, dit Rinehart. On devrait bien s’entendre. 

– N’en soyez pas si sûr, le prévint-elle. 

En réalité, elle ne voulait rien avoir à faire avec cet homme. Elle ne voulait pas être attirée par lui. Et le pire était que la raison pour laquelle il était sur l’île faisait de lui son ennemi. 

Il approcha son visage du sien. Ses yeux étaient d’un bleu profond, parsemé de petites paillettes vertes. 

– Pas sûr que j’aime votre franchise ? demanda-t–il. Ou pas sûr que nous allons bien nous entendre ? 

– Les deux, dit-elle. Nous n’avons pas les mêmes objectifs, nous ne partageons pas les mêmes valeurs. Je pense même que nous sommes destinés à nous affronter. 

– Je ne sais pas pour les objectifs, même si je pense qu’il serait intéressant que nous comparions nos notes. Mais je dois dire qu’affrontement n’est pas le mot que je choisirais pour décrire ce que nous avons échangé jusqu’ici. 

Sa voix s’était adoucie, son regard était plus sombre. 

– C’était plus… 

– Je suis prêt ! s’exclama soudain Walch tout près d’eux, interrompant Rinehart avant qu’il ne finisse sa phrase. 

Laura recula d’un pas. Elle aurait aimé savoir ce que Rinehard allait dire, tout en sachant qu’elle ne devait pas y attacher la moindre importance. 

– Avant toute chose, j’ai besoin de prendre une douche, dit-elle froidement, et je dois voir des patients dans une heure au labo. 

– Parfait, dit Walch. Je veux que Rinehart et son équipe travaillent avec vous à chaque étape du processus. Dès maintenant. 

Laura serra les mâchoires. 

– Je ne suis pas sûre que ce soit le meilleur moyen pour que ça marche. Mes patients… 

– Ça marchera, dit Walch. Faites en sorte que ça marche. 

Laura réfréna une bouffée de colère, sentant les yeux de Rinehart sur son visage, consciente qu’il la regardait. 

Elle planta son regard dans le sien, en évitant celui de Walch. 

– Je vous retrouve dans une heure, dit-elle d’une voix basse et sèche. 

Sans attendre sa réponse, elle s’éloigna en direction de l’entrée de son appartement, située sur le côté du bâtiment. Elle entendit que Rinehart l’appelait mais ne répondit pas. Walch fit dans son dos un commentaire déplaisant qu’elle ignora aussi. Il ne servait à rien de se mettre en colère. Le temps pressait, et il fallait quitter cette île. Rinehart était un accident de parcours dontelle aurait pu se passer, mais elle allait le gérer, tout comme elle allait gérer Walch. 

Rinehart la regarda s’éloigner ; Walch vint à ses côtés. 

– Gardez l’œil sur elle, monsieur Rinehart. Elle est au cœur de notre nouveau projet. Elle a des secrets, et je veux les connaître. Et quand je vous regarde tous les deux, je me dis que vous êtes sans aucun doute l’homme qui pourra les découvrir pour moi. 

Rinehart tourna lentement la tête vers Walch. Il se sentait contrarié, même si les choses tournaient plutôt en sa faveur. Il avait besoin de se rapprocher de Laura, et il sentait que Walch allait lui donner les moyens de le faire. 

– Quel genre de secrets ? demanda-t–il. 

– Je pense qu’elle possède des pouvoirs, comme ses patients. En fait, je crois qu’elle a plus de pouvoirs que tous ses patients réunis. 

Walch intriguait Rinehart maintenant, mais celui-ci n’afficha qu’un ennui poli. 

– Sur quoi fondez-vous ce jugement ? demanda-t–il. 

Walch s’appuya sur la jeep, croisant les bras sur sa poitrine, l’air satisfait de lui. Comme s’il avait réussi quelque chose que personne ne pouvait faire. 

– Apparemment, Laura ne fait pas assez de cas de mes capacités d’analyse. Je n’ai pas pris ses rapports à la lettre. J’ai fait des vérifications. Pour pouvoir créer un rétrovirus capable de corriger les marqueurs déficients chez des patients qui ne peuvent pas contrôler leurs capacités, elle avait besoin de faire un prélèvement sur un spécimen parfait. 

– Et ses rapports ne spécifiaient pas cette condition ? 

– Ils n’y faisaient pas référence, dit Walch. Pourtant les faits sont là, aucun de ses patients ne convenait et je crois que le prélèvement provient de Laura elle-même. 

Rinehart pensa que Walch avait raison, ce qui le poussa à prétendre le contraire. 

– Pourquoi le cacher alors qu’elle est déjà impliquée dans ce type de recherches ? Cela n’a pas de sens. Vous êtes absolument sûr que le spécimen ne provient pas d’un patient ? 

– Sûr et certain, dit Walch, c’est nous qui lui avons confié ces patients. Quant à la raison pour laquelle elle dissimule ses pouvoirs, je ne la connais pas et franchement je m’en fiche. Je veux juste découvrir son secret. 

– Le prélèvement pourrait venir d’un ancien patient, poursuivit Rinehart. Un patient qui n’est pas sur l’île. 

– Non, dit Walch. C’est Laura. Je sais que c’est elle. Et pouvez-vous me dire pourquoi nous irions nous embêter à cloner des patients qui ont besoin d’injections alors que nous pouvons dupliquer directement le code génétique de Laura pour fabriquer de parfaits soldats ? 

L’avertissement de Jag lui revint à l’esprit : Laura représentait un danger si elle tombait aux mains des Bêtes. 

– Elle ne veut pas participer à cette opération, commenta Rinehart. Elle ne vous aidera jamais de son plein gré. 

Walch lui lança un regard agacé. 

– Vu la façon dont elle vous regarde, je pense que vous êtes le seul qui puissiez la faire accepter. Je vous donne donc quelques jours pour la séduire et la convaincre de coopérer. 

Rinehart devait faire mine de résister, mais pas trop. En réalité, ce plan de séduction l’arrangeait. Il allait lui permettre de se rapprocher de Laura. Mais il ne voulait pas avoir l’air d’accepter trop facilement. 

– Je ne suis pas venu pour me prêter à un quelconquejeu d’alcôve, capitaine. Je suis venu pour concrétiser mes travaux de recherche. 

– Vous êtes venu pour l’argent et les moyens que je mets à votre disposition. Si vous les voulez, vous ferez ce que je vous dis. 

Rinehart leva les sourcils. 

– Vous voulez dire l’argent et les moyens que le gouvernement met à ma disposition. 

– Le gouvernement, c’est moi, monsieur Rinehart, ne vous avisez pas de l’oublier. 

La menace était claire. 

– Je suis un homme plein de ressources et j’ai pour habitude d’obtenir ce que je veux. C’est pour cela que mes supérieurs m’apprécient, ajouta-t–il. 

Il se redressa. 

– Laissez-moi vous montrer de quelles installations je dispose. 

Il se mit en marche, sûr que Rinehart allait lui emboîter le pas. 

Ce dernier serra les poings et le suivit à regret. C’était la première fois qu’il devait collaborer avec une Bête au lieu de la détruire purement et simplement. Bon sang ! Cette fois son self-control était vraiment mis à rude épreuve. 
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Quelques minutes plus tard, Rinehart et Walch entrèrent dans un petit appartement qui ressemblait plus à un laboratoire qu’à un lieu d’habitation. L’éclat du sol recouvert de carrelage blanc, combiné aux murs laqués blanc était proprement aveuglant. Seuls le canapé de cuir crème et la table basse en marbre apportaient un semblant de couleur. 

– C’est ici que vous habiterez provisoirement. Très provisoirement, j’espère. Je veux que cette opération soit bouclée rapidement. Vos hommes sont à l’étage au-dessus. 

Rinehart aurait fini dans quelques jours, ça c’était sûr, mais pas dans le sens où Walch l’entendait. Il allait boucler cette opération et envoyer Walch et ses hommes en enfer, en réduisant leur projet à néant. 

Continuant à jouer son rôle, Rinehart tint à prévenir Walch. 

– Je dois vous rappeler que notre travail s’est jusqu’à présent limité aux animaux. Nous n’avons jamais essayé de l’expérimenter sur des humains. 

– Je me moque de vos mises en garde, monsieur Rinehart. Je veux des résultats. Je veux que chaque soldat sur cette île devienne une arme invincible pour les prochaines guerres, une arme humaine que rien ne pourra arrêter. 

Cette déclaration inquiéta Rinehart. On ne pouvaitpas permettre que les gens qui vivaient sur cette île deviennent des cobayes humains, on ne pouvait pas non plus les abandonner aux griffes des Bêtes. 

Walch reprit : 

– Comme je vous l’ai déjà dit, je suis un homme plein de ressources et j’ai l’intention de vous fournir tous les outils nécessaires à la réussite de cette opération. 

Il prit une télécommande sur la table basse et conclut : 

– Quand j’ai vu comment ça se passait entre Laura et vous, j’ai pris la liberté de faire installer un programme spécial sur votre téléviseur. Je l’ai déjà trouvé très utile par le passé. Je suis sûr que vous serez d’accord avec moi. 

Un mauvais sourire se dessina sur ses lèvres qui frémirent convulsivement quand il appuya sur le bouton de la télécommande. Sur l’écran Rinehart vit apparaître l’image d’une salle de bains. Derrière le rideau de la douche, se tenait une femme qui chantonnait. Sa voix provoqua sur les nerfs du Chevalier une sensation chaude et familière. Dès qu’il la reconnut la rage l’envahit. Laura ! Le sang battit à ses tempes. Ce salaud avait installé une caméra chez Laura. 

Il prit une inspiration et fit un effort extrême pour se maîtriser. Jamais auparavant il n’avait ressenti un tel désir de blesser quelqu’un, jamais auparavant son côté obscur n’avait été si près de faire surface. Il se sentait prêt à frapper, submergé par des émotions primitives qui normalement ne se manifestaient que pendant les batailles. Son sentiment de possessivité vis-à-vis de Laura n’était pas naturel, ses réactions trop intenses. Compagne. Ce mot s’imposa à son esprit, le faisant réfléchir. Etait-il possible que Laura soit sa compagne ? Si cet instinct de protection était une indication, la réponse était oui. 

Discrètement, il prit une profonde inspiration, essayant de se raisonner, se rappelant son devoir envers ses hommes, son engagement à sauver des innocents. 

Rinehart serra les mâchoires en s’efforçant de faire passer ses pensées rationnelles avant ses instincts primitifs, évaluant sa marge d’action. Les Chevaliers n’avaient pas l’avantage du nombre sur l’île, et des actions inconsidérées pourraient les conduire à la mort. 

Il observa Walch et constata avec soulagement que l’homme – non, la Bête – n’avait pas remarqué sa colère. Walch était trop occupé à regarder l’écran, attendant que Laura sorte de la douche. Les yeux toujours rivés sur l’image de Laura, Walch parla, montrant bien qu’il était conscient de l’attention que Rinehart lui portait. 

– Si elle utilise ses pouvoirs, ou si elle essaye de s’échapper, nous le saurons. 

Il lança un coup d’œil à Rinehart, les yeux brillants de convoitise. 

– Et les images sont de bonne qualité, vous ne trouvez pas ? 

Brusquement, il changea de ton. Mettez-la dans votre lit et gagnez sa confiance. Je veux qu’elle dévoile ses pouvoirs et qu’elle coopère. Si vous n’arrivez pas à la convaincre rapidement, je la forcerai à se soumettre. 

– Et comment vous y prendrez-vous, exactement ? demanda Rinehart, la tension nouant ses tripes. 

Walch grogna. 

– Facile. Elle traite ces fichus patients comme s’ils étaient ses propres enfants. Si je les menace, elle fera tout ce que nous voudrons. Bien sûr, je la connais assez pour savoir que, si on en arrivait là, elle saisirait toutes les occasions de comploter contre nous. Je préférerais que vous réussissiez à la convaincre. L’idéal serait que vous deveniez intime avec elle, que vous tiriez d’elletout ce qui nous intéresse. Il pourrait même y avoir un bonus pour vous. 

Rinehart devinait sans peine ce que cela voulait dire pour Laura. Il ne croyait pas du tout que les Bêtes la tueraient comme n’importe quelle autre humaine. Ils la transformeraient plutôt en Bête et en feraient une arme. 

Pas tant que je vivrai, se jura-t–il intérieurement. 

– Je vais m’occuper de Laura, vous pouvez préparer le chèque pour ce fameux bonus dont vous parliez, dit-il d’une voix sourde, en détestant d’avance le rôle qu’il lui fallait jouer. 

– Voilà ce que j’aime entendre, dit Walch d’un ton satisfait, avant de retourner à l’image de Laura. 

Un sourire mauvais tordit ses lèvres, comme il reportait son attention vers Rinehart avec une réticence évidente. 

– Je vais vous laisser seul pour vous permettre d’étudier ses habitudes de plus près. 

Il posa la télécommande sur la table. 

– Je vous souhaite un bon séjour, monsieur Rinehart. 

***

Rinehart se précipita vers la porte qui se refermait, tout à sa fureur. Il allait rattraper Walch et lui faire payer ce qu’il faisait à Laura. Sa main agrippa le bouton de la porte mais il se maîtrisa. Dans un effort extrême de volonté, il s’obligea à réfléchir à la manière dont il devait agir. Les Chevaliers n’étaient pas assez nombreux sur l’île. Quel que soit son désir de tuer Walch, il ne pouvait pas le faire. Pas encore. 

Il s’obligea à retourner au canapé, à s’asseoir et à essayer de comprendre et de maîtriser ses émotions. 

Tout à coup son regard se porta sur la télévision,découvrant Laura qui sortait de la douche, magnifique dans sa nudité, l’eau s’égouttant sur son corps. Un grognement s’échappa de sa gorge, son bas-ventre se crispa contre sa volonté. Il attrapa la télécommande et éteignit le téléviseur. Des mots tournaient dans sa tête. Elle était à lui, bon sang ! La culpabilité le submergea à cause de ce qu’il venait de voir. Il ne voulait pas continuer à regarder. 

Il désirait la voir nue, mais pas comme ça. Pas comme un vulgaire voyeur. 

Il se leva et se frotta la mâchoire, de nouveau en proie à la fureur. L’idée que Walch observait Laura dans ses moments les plus intimes le mettait en rage. Il fallait arrêter cela. Il allait s’en occuper. Il s’immobilisa. Il fallait retirer ces caméras de la chambre de Laura et il fallait le faire aujourd’hui. Pendant que Laura serait dans le labo, Max et lui s’en chargeraient. Walch ne pourrait pas les en empêcher. S’il essayait, Rinehart le menacerait de révéler la présence des caméras à Laura, et Walch pourrait dire adieu à sa coopération. Il était clair qu’il lui importait qu’elle coopère, et qu’il était persuadé que Rinehart était le meilleur moyen pour lui d’obtenir satisfaction. 

Rinehart était impatient d’affronter Walch au moment où celui-ci s’apercevrait qu’il ne pouvait plus surveiller Laura. 

Provoque-le, pensa-t–il. Provoque-le. 

C’était lui qui menait la danse, ici. Il était temps que Walch commence à le comprendre. 

Malgré la minuscule victoire que ce plan lui apporterait, Rinehart était préoccupé. Laura était devenue l’élément central du plan que les Bêtes avaient imaginé pour augmenter la puissance de leurs soldats et abattre les Chevaliers. Laura. Une femme qui, selon toutelogique, pourrait bien être sa compagne. Sinon, pourquoi provoquerait-elle en lui des émotions si intenses, alors qu’aucune autre ne le pouvait ? Et pourtant Laura, la femme qui était peut-être la compagne qui sauverait son âme des ténèbres, risquait d’être la plus grande menace que les Chevaliers aient jamais affrontée. 

Si elle avait autant de pouvoirs que Walch le croyait, ces dons, une fois dupliqués chez les Bêtes, pouvaient basculer du bien vers le mal. Il était possible que Laura tienne plus que son avenir dans ses mains. Il se pourrait qu’elle détienne l’avenir des Chevaliers, et même celui de l’humanité tout entière. 

Toujours aussi furieux à l’idée du petit spectacle que Walch lui avait offert aux dépens de Laura, Rinehart se dirigea vers l’entrée du labo, juste au moment où une porte donnant sur les escaliers s’ouvrait pour laisser passer Dess, suivi de Max, Rock et Lucan. 

Rinehart ne leur demanda pas pourquoi ils n’avaient pas pris l’ascenseur. Il savait qu’ils exploraient les lieux à la recherche du moindre détail caché, se préparant à toute éventualité, envisageant le pire. 

– Je suppose que vous avez trouvé le même cadeau de bienvenue que moi dans vos chambres, demanda Rinehart, alors qu’ils se retrouvaient dans le couloir. 

– Des caméras, des micros, tout un attirail électronique. 

– Eh oui, répondit Max. On est sur écoute. 

Rinehart serra les dents. 

– Walch prend son pied à surveiller tout le monde, homme ou femme. Et quand je dis surveiller, je veux dire même dans les moments les plus intimes. 

Dess jura en espagnol. 

– Cette espèce de… 

– Ordure ! Rinehart jura en même temps que Lucan. 

– Il n’a aucune raison de surveiller la salle de bains de Laura, c’est de la perversion pure et simple, ajouta-t–il. Et je vais supprimer ces caméras. 

– Et si Walch s’en aperçoit ? demanda Max. 

Rinehart leva les yeux vers une bouche d’aération au plafond, parfaite pour dissimuler une caméra et des micros. Il espérait bien que Walch les écoutait à ce moment précis. 

– Il peut aller se faire voir. 

Il regarda Max fixement. 

– J’ai l’intention de passer pas mal de temps dans cette chambre, et je ne veux pas de public. Je suis ici pour faire avancer la science, pas pour faire un film porno. 

Max le regarda d’un air interrogateur. Il avait envie de dire autre chose, de poser des questions mais il se contenta de sourire. 

– Je te comprends. J’ai un petit brouilleur très malin que tu pourras installer dès que tu seras à l’intérieur. 

– On a de la compagnie, prévint alors Dess. 

Rinehart se retourna et vit Laura venir vers eux. Son cœur se mit à battre la chamade. Bon Dieu, qu’elle était belle ! La masse soyeuse de ses cheveux auburn sagement tirée en chignon sur sa nuque mettait en valeur son profil racé et sa peau d’un ivoire sans défauts. Elle était vêtue d’une robe noire toute simple et portait d’élégantes chaussures à talons ; ses longues jambes sexy, qu’il avait déjà eu le loisir d’admirer, étaient nues. 

Elle était l’élégance personnifiée. Une femme destinée à un homme de pouvoir. Pas à un vulgaire soldat qui ne savait rien faire d’autre que lutter pour survivre. Assurément il se trompait : impossible qu’elle soit sa compagne. Mais cette certitude ne parvenait pas àcalmer le désir qui brûlait en lui, un désir qui exigeait d’être satisfait. 

Il la regarda marcher, excité par le balancement de ses hanches. Elle leur fit face, les bras croisés sous la poitrine, chargeant malgré elle la pièce d’une extrême tension. 

Il leva les yeux vers ses lèvres carmin et eut envie d’y goûter. 

– Salut, Laura. 

Leurs yeux se rencontrèrent l’espace d’un instant puis elle baissa son regard. Pourtant, pendant ce court instant il avait reconnu la même attirance qu’il ressentait pour elle. Il y avait aussi vu le conflit intérieur que provoquaient ces sentiments. Elle pensait qu’il était son ennemi, et pourtant elle le désirait toujours. 

Il brûlait du désir de plonger de nouveau son regard dans le sien. 

– Laissez-moi vous présenter mes hommes, dit-il, l’obligeant ainsi à reporter son attention sur lui tandis qu’il lui désignait chaque homme. 

– Max, Rock, Lucan et Dess. Lucan a investi beaucoup de temps dans ce projet. Je pense que vous trouverez ses travaux intéressants. 

– Je refuse de transformer des êtres humains en armes, rétorqua-t–elle, et je ne vous laisserai pas tous entrer dans mon labo. Vous feriez peur à mes patients. Si ça ne tenait qu’à moi, aucun de vous n’y entrerait, d’ailleurs. 

Rinehart ne releva pas sa remarque. 

– C’est compréhensible, concéda-t–il. Max et Rock assurent la sécurité. Dess, Lucan et moi-même participerons aux travaux de recherche. 

Elle fronça les sourcils, la surprise inscrite sur son visage. 

– Vous avez amené du personnel de sécurité dans des installations militaires ? 

Il lui lança un regard perçant. 

– J’ai confiance en mes hommes. 

Ce qui laissait entendre qu’il n’avait confiance en personne d’autre et surtout pas en Walch. Il espérait que cela les rapprocherait. 

Elle l’observa un moment. 

– Pas moi, dit-elle finalement. 

D’accord. Pour le rapprochement c’était réussi ! Certes, sa réaction ne lui faisait pas plaisir, mais il n’en était pas particulièrement surpris, il avait déjà pu apprécier sa franchise. 

– Nous gagnerons votre confiance, promit-il. 

Sa réponse ne se fit pas attendre, tranchante comme une épée. 

– Ne prenez pas tant de peine. Ça ne marchera pas. 

Elle se détourna, mettant court ainsi à toute objection. Puis elle entra dans le laboratoire et referma la porte derrière elle. 

Rinehart poussa un profond soupir. Jag n’avait pas exagéré en disant que cette mission serait un défi, et à en juger par l’expression sur le visage des autres Chevaliers, c’était aussi leur avis. Laura était cela et plus encore. Mais il gagnerait sa confiance, ou il mourrait en essayant. 

Dess émit un long sifflement. 

– Ça devient intéressant ! Je suis vraiment impatient de voir comment tu vas réussir à passer du temps dans sa chambre, comme tu le disais. Pour le moment je n’ai pas l’impression qu’elle soit prête à passer du temps avec toi. Ni avec qui que ce soit d’ailleurs. 

Rinehart lui jeta un regard irrité. 

– J’y arriverai, assura-t–il. Tu peux me croire. 



***

Deux heures plus tard, Rinehart et ses hommes étaient assis autour d’une table de laboratoire et observaient Carole, une patiente de vingt-cinq ans, qui était en train de déplacer une chaise par la seule force de sa pensée. Avant elle, ils avaient vu Jacob et Jared, des jumeaux de vingt-deux ans, d’une force impressionnante, capables de courber de l’acier rien qu’en se concentrant. 

La chaise glissa d’un côté à l’autre de la pièce. Ayant terminé sa démonstration, Carole croisa les doigts devant elle, ses longs cheveux noirs retombant en vagues soyeuses sur ses épaules. C’était une jolie fille, mais son teint était anormalement pâle, et des cernes sombres soulignaient ses yeux clairs. 

– Est-ce que je dois continuer ? demanda-t–elle. 

Elle s’adressait à Rinehart, plutôt qu’à Laura. La profondeur et la fixité de son regard dégageaient une impression de vide, impression qui révélait chez elle l’influence d’une Bête. Rinehart était certain que Carole n’avait pas encore été convertie, mais il sentait qu’elle était sous contrôle. La morsure d’une seule Bête pouvait suffire à contraindre une âme à errer entre la vie et la mort indéfiniment. 

– Je pense que ça ira, dit Laura d’un ton bref. 

Carole reporta son attention vers Laura, la scrutant avec une certaine colère, 

– Très bien, lança-t–elle d’un ton exaspéré. 

Puis elle tourna les talons et se dirigea à pas lents vers la porte. 

Rinehart remarqua le froncement de sourcils de Laura, l’inquiétude qui passa dans ses yeux. Elle devait sentir que quelque chose n’allait pas chez Carole, elleavait peut-être remarqué un changement dans son comportement. D’une certaine manière, une âme affaiblie permettait à l’influence du mal de s’infiltrer en elle. 

Laura sembla se secouer et reporta son attention vers la table. La jeune fille capable de déclencher des feux n’était pas encore arrivée, il ne restait plus dans la pièce qu’un patient prêt à montrer ses talents. Blake, un grand gamin de seize ans qui se leva en souriant. 

– A mon tour. 

Laura eut un petit rire, qui agit sur les nerfs de Rinehart comme une caresse. Bon sang ! Le pouvoir qu’elle avait sur lui était vraiment troublant. 

– Pourquoi ris-tu ? demanda Blake, avec un sourire entendu. 

– Je ne croyais pas que je te verrais un jour si pressé de montrer tes talents. 

Elle lui fit un clin d’œil. 

– On a fait du chemin, mon petit. 

– Vas-y, le défia Dess, montre-nous ce que tu sais faire. 

Malgré ce qu’il avait lu à propos de Blake dans le rapport de Jag, Rinehart n’en crut pas ses yeux. Blake disparut, devenant invisible, pour réapparaître quelques secondes plus tard au même endroit. Il ne se transformait pas, comme seuls savaient le faire un petit nombre de Chevaliers ou de Bêtes, il se rendait tout simplement invisible. Les dons des autres patients étaient impressionnants. Mais ça, c’était extrêmement dangereux. Et aux mains des Bêtes, ça pouvait devenir une arme mortelle. 

– Incroyable, murmura Dess, en se frottant les yeux. 

Rinehart jeta un coup d’œil à Lucan et vit qu’il pensait la même chose que lui. Ce gamin représentait un danger majeur. 

Blake sourit de nouveau, découvrant des dents éclatantes de blancheur. 

– C’est sympa, non ? dit-il d’un ton enfantin qui le faisait paraître plus près de douze ans que de seize. 

– Oui, dit Laura, c’est sympa. 

Elle regarda la pendule. 

– Dis donc, tu ne devais pas aller réviser ton examen d’algèbre pour demain ? 

Les épaules maigres de Blake s’affaissèrent. 

– Je déteste l’algèbre. 

– Raison de plus pour réviser. 

Comme elle détournait son regard, ses yeux rencontrèrent ceux de Rinehart. Ce dernier sentit une multitude d’émotions l’envahir à ce simple contact. L’inquiétude de Laura brusquement devint sienne, le secouant au plus profond de lui-même. Est-ce qu’il perdait l’esprit ? Rinehart regarda Laura avec attention, essayant de comprendre ce qui se passait. Est-ce qu’elle avait le pouvoir de créer ce lien étrange entre eux ? Des émotions prenaient forme dans son esprit – sous forme de mots, ses mots à elle, ses pensées. 

Blake mérite d’avoir une bonne vie. Il mérite de quitter cet endroit. Je dois l’emmener loin d’ici. 

Quelqu’un parla, rompant le charme, le ramenant à la réalité. Blake. Il était d’accord pour aller réviser, il expliquait quelque chose à Lucan, à propos d’un répétiteur. Laura détourna son attention de Rinehart et sourit faiblement à Blake. 

– C’est un bon gamin, dit Laura en le regardant partir. 

Bon gamin ou pas, plus Rinehart pensait au don de Blake, plus il était inquiet. 

– Ses vêtements ont disparu en même temps que lui. Comment est-ce possible ? 

Elle hésita avant de répondre. 

– Tout ce qu’il touche disparaît en même temps que lui. 

Sa réponse eut l’effet d’une bombe et plongea la pièce dans le silence. Rinehart étouffa un juron. 

Blake était une arme meurtrière et Laura le savait. Si une Bête héritait de ce pouvoir, elle pourrait tuer sans être vue. Il ne fallait pas que ça arrive, et il était certain que Dess et Lucan étaient d’accord avec lui. 

– Comme je le disais, ajouta Laura, rompant ainsi le silence, Blake est un bon garçon. Comme les jumeaux, d’ailleurs. Aucun des trois ne ferait de mal à une mouche. 

Rinehart remarqua qu’elle ne mentionnait pas Carole. Visiblement elle pensait elle aussi que la jeune femme était en train de mal tourner. Et Kresley ? se demanda-t–il brusquement. Pourquoi n’était-elle pas là ? Et que penser de ce que disait Walch à propos de Laura qui pouvait être la source même du sérum ? Est-ce qu’elle avait elle aussi un pouvoir, comme il le prétendait ? Est-ce qu’au-delà de ses connaissances scientifiques elle représentait une menace ? 

– Leurs pouvoirs pourraient être extrêmement dangereux s’ils tombaient en de mauvaises mains, ajouta Laura, comme pour résumer la pensée de chacun. Les dupliquer pourrait être catastrophique. 

Elle se leva. 

– Malheureusement, je pense que c’est ce que vous recherchez, puisque votre objectif est d’utiliser votre superdécouverte sur le clonage pour créer des armes humaines et non pour guérir des maladies. 

Elle ouvrit la bouche pour continuer mais se ravisa. 

– Je dois aller chercher du matériel dans le bureau qui se trouve derrière le bâtiment. Si Kresley arrive,dites-lui de m’y rejoindre. Elle déclenche des feux quand elle est tendue, et je peux vous assurer que votre groupe va la rendre nerveuse. C’est, en tout cas, l’effet que vous me faites à moi. 

Elle quitta la pièce sur ces mots, laissant planer sa colère derrière elle. 

Dess se redressa lentement et passa ses mains le long de ses cuisses. 

– Je pense que ça ne pouvait pas plus mal se passer. 

Rinehart soupira. 

– Je vais lui parler, dit-il en se levant. 

Dess avait une façon à lui de résumer les choses, mais il avait raison. Ils marchaient sur des sables mouvants. Il ne pouvait pas forcer Laura à leur accorder sa confiance, essayer de lui soutirer des renseignements sur ses travaux et s’attendre à ce qu’elle les donne. Il n’avait pas d’autre choix. Il devait l’intégrer à leur cercle et le faire sans tarder. Elle ne deviendrait dangereuse que si elle tombait aux mains des Bêtes, et il allait empêcher que ça arrive. 

Il était temps de devenir plus intime avec elle. Il voulait juste lui parler, rien de plus… Peut-être que s’il se le répétait suffisamment, il parviendrait à s’en convaincre. 

***

Walch était assis à un bureau de l’armée, en acier, dans la grotte secrète où se trouvait son centre opérationnel. Personne d’autre que lui n’avait accès à cette pièce souterraine. C’est de là qu’il contrôlait toute l’île. C’est là qu’il attendait les ordres de son maître, Adrian, le chef des Bêtes des ténèbres. Autour de lui, les murs étaient couverts de caméras et d’installations de télécommunication. 

Il regarda la pendule et constata que le moment était venu pour Rinehart et ses hommes de rejoindre Laura. Il posa ses pieds sur le bureau et attrapa une télécommande, zappant sur le dernier enregistrement du couloir situé devant le labo, qui datait d’une heure. Instantanément des images montrant Rinehart et ses hommes apparurent sur l’un des écrans. 

Il les écouta faire le point sur la situation, et serra les dents quand Rinehart demanda au dénommé Max de supprimer le matériel de surveillance qui se trouvait dans la chambre de Laura. Puis il vit Rinehart regarder la caméra bien en face et dire : « Walch peut bien aller se faire voir ! » 

En entendant ces mots, la rage envahit Walch. Il reposa les pieds par terre et jeta la télécommande violemment sur le bureau. 

– Ça ne va pas se passer comme ça, murmura-t–il entre ses dents. 

Rinehart ne savait pas à qui il avait affaire. Sinon, il n’aurait pas osé le défier ainsi. Walch était devenu plus qu’un homme, plus qu’un simple soldat de l’armée des Etats-Unis essayant de s’assurer une promotion. Il était devenu le chef de quelque chose de bien plus important, il commandait aux démons fantassins qui vivaient parmi les humains à leur insu. 

Walch fléchit les doigts, mesurant la force surnaturelle de sa poigne. Il était impatient de reprendre sa forme de Bête, de sentir la poussée d’adrénaline, la force supplémentaire que ce changement lui procurait. Oui. Il voulait plus de puissance, beaucoup plus. Et il en aurait. Adrian l’avait dit. Encore plus de pouvoir, encore plus de faveurs. La seule chose à faire était de livrer des supersoldats pour en faire les nouveaux Chevaliers Noirs d’Adrian, une armée qui vaincraitles Chevaliers Blancs. Alors, l’humanité serait livrée aux Bêtes. 

Il était déterminé. Il attrapa la télécommande et fit apparaître une image du labo sur un des écrans. Les patients de Laura étaient arrivés et il observa ses échanges tendus avec les hommes de Rinehart. 

Il se demanda quelles options étaient les siennes. Il pouvait contrôler Laura, en menaçant simplement ses patients. Pour Rinehart, en revanche, c’était une autre histoire. Il faudrait lui envoyer un message plus fort. 

Il appuya sur un bouton qui se trouvait sur le bureau. 

– Amenez-moi Lucan, dit-il dans le micro. 

Il s’appuya sur le dossier du siège, croisant ses mains derrière sa nuque. Un sourire effleura ses lèvres. Lucan était le membre le plus réputé de leur équipe de chercheurs, ce qui faisait de lui un choix parfait. 

Il voulait qu’ils sachent qu’aucun d’entre eux n’était intouchable. Il allait s’amuser à faire souffrir Lucan. 

Et cette souffrance assurerait la soumission de Rinehart. 






4 

Elle tremblait. Elle tremblait intérieurement. Elle se demandait comment elle avait réussi à cacher son secret pendant autant d’années, des années qui lui avaient sans doute donné la force d’affronter le défi qui se présentait. 

Laura longea le couloir, s’éloignant de Rinehart et de ses hommes – des hommes qui projetaient de détruire cette nouvelle existence qu’elle avait eu tant de mal à construire pour elle-même et pour ses patients. Et l’un d’entre eux menaçait non seulement son travail, mais sa propre vie, ses sentiments les plus personnels. 

Rinehart. L’impact de cet homme sur ses sens était d’une intensité extrême. Tout en lui exacerbait ses réactions : elle ne contrôlait ni ses émotions, ni son corps, ni la colère que déclenchaient les recherches qu’il menait. Elle était réellement folle de rage, mais même cela n’empêchait en rien les sensations que cet homme provoquait chez elle. 

Il y avait si longtemps qu’elle se protégeait qu’elle ne se rappelait même pas le dernier homme qu’elle avait fréquenté. Cacher ses pouvoirs avait transformé les relations amoureuses en corvées, en mensonges qu’elle ne pouvait pas assumer. Au bout d’un certain temps elle avait décidé que sortir avec quelqu’un ne valait pas la peur qu’elle éprouvait à l’idée de se tromper sur la personne. 

Alors pourquoi maintenant ? Pourquoi Rinehart ? Son corps la trahissait. Comment pouvait-elle désirer un homme qui était au service de Walch ? 

Laura entra dans le bureau et prit sa blouse sur le portemanteau. Soudain elle avait froid. Elle s’appuya au mur un instant, profitant de ce petit moment de solitude, et inspirant profondément pour se calmer. Mais il lui était impossible d’apaiser ses hormones qui se déchaînaient furieusement, la rendant incapable de juger Rinehart avec objectivité. Pourtant, il n’y avait rien de plus à comprendre. Il était du côté de Walch, engagé par Walch, partisan des supersoldats de Walch. Rinehart n’était rien de plus qu’une somme d’ennuis enveloppés dans un corps de mâle musclé. Elle avait senti la puissance de ses jambes solides contre les siennes dans la jeep. A ce souvenir elle frissonna malgré elle, mais elle se reprit vivement. Elle avait des choses bien plus importantes à faire que penser au corps de cet homme. 

Il fallait qu’elle soit forte pour ses patients, pour imaginer un moyen de les sortir de là. Elle était capable de le faire. Avoir un père dans les Forces Spéciales lui avait au moins appris une chose : ne jamais abandonner. Quand on veut, on peut. Elle était une battante, tout comme son père. 

Ayant retrouvé sa détermination, Laura s’éloigna du mur et se dirigea vers l’armoire à pharmacie. Soudain elle sentit une présence derrière elle. Elle n’eut pas besoin de se retourner pour savoir que c’était Rinehart. Personne n’avait jamais produit un tel effet sur elle, et c’était plus que troublant. A ce moment précis, elle aurait eu besoin d’être en pleine possession de ses pouvoirs. Mais il lui semblait qu’elle ne contrôlait plus rien. Ses dons étaient-ils en train de s’étendre, révélantune capacité de perception nouvelle, plus aiguë ? Ou était-ce Rinehart lui-même qui provoquait cela chez elle ? Mais comment cela se pouvait-il ? 

Laura prit dans le placard un paquet de coton et se prépara à affronter Rinehart, avant de se retourner. Il se tenait dans l’embrasure de la porte. Grand, solide, il occupait tout l’espace. Il était appuyé sur le chambranle et sa tête touchait presque le linteau. L’air était chargé d’électricité. Ses yeux trop bleus s’attachèrent aux siens, refusant de les lâcher. Elle pouvait à peine respirer, elle sentait son regard s’insinuer en elle par chaque pore de sa peau, la faisant frissonner. Troublée par sa réaction excessive, Laura croisa les bras sur sa poitrine, sur la défensive, résistant à son emprise. Pourtant, elle était incapable de détourner le regard. 

– Est-ce qu’on peut se parler ? demanda-t–il. 

Pourquoi parler semblait-il si risqué ? Pourquoi tout chez cet homme lui semblait-il dangereux ? 

– Nous n’avons rien à nous dire. 

L’intensité de son regard la mit mal à l’aise. 

– Vous êtes vraiment résolue à me haïr ? demanda-t–il. 

– Mais non, déclara-t–elle, refusant de reconnaître qu’il avait raison. 

Dieu, comme elle aurait voulu détester cet homme, comme elle aurait voulu ressentir autre chose que cette folle attirance pour lui. Elle ajouta : 

– J’ai des choses plus sérieuses à faire que de jouer à qui aime qui. 

Essayant désespérément d’échapper à son regard scrutateur, elle décida de se débarrasser de lui, tout en sachant que cela n’allait pas être facile. Elle lui tourna le dos pour prendre une seringue dans un placard, et lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

– J’attends Kresley d’une minute à l’autre. Autrement dit, je n’ai pas le temps de discuter. 

Sa réaction fut rapide. 

– C’est bien pour cela qu’il faut qu’on parle. Avant qu’elle n’arrive et ne voit à quel point vous êtes contrariée. Je ne veux pas qu’elle nous considère, mes hommes et moi, comme ses ennemis. 

A ces mots, Laura se retourna vivement, prête à l’attaque. 

– C’est pourtant bien ce que vous êtes. 

La violence de son attirance pour cet homme s’était changée en colère, une émotion moins périlleuse. Malheureusement, en se retournant elle lâcha la seringue qui tomba sur le sol, juste entre eux. La colère fit place à la gêne et elle se sentit maladroite et stupide. Bon sang, il fallait qu’elle se reprenne. 

Laura observa la seringue un instant avant de se pencher pour la ramasser, juste au moment où Rinehart faisait de même. A ce moment leurs mains se rencontrèrent. Une décharge électrique courut le long de son bras et elle tenta de retirer sa main. 

Il la saisit doucement mais fermement dans la sienne. 

– Je ne suis pas ce que vous croyez. 

Que répondre à cela ? Elle n’en savait rien. Pour la première fois de sa vie elle restait muette. Elle avait défié ses professeurs pour défendre des théories qui n’étaient pas toujours justifiables, elle avait résisté à Walch quand il lui avait demandé de mettre de côté ses valeurs morales pour servir ses ambitions. Et voilà qu’elle ne trouvait pas les mots pour répondre à cet étranger. 

Rinehart la dévisagea un instant. 

– Je suis ici pour vous aider, ajouta-t–il finalement. 

Elle hocha la tête et dégagea vivement sa main. 

– Pour aider Walch, pas moi. 

– Ce n’est pas dans mon intérêt d’aider Walch. 

Cela n’avait pas de sens. Exaspérée par ce petit jeu, Laura se releva. Il fit de même. Mais il était encore très près, trop près d’elle. La pointe de leurs pieds se touchait. 

– Vous travaillez bien pour Walch, non ? dit-elle en lui lançant un regard accusateur. 

– Vous aussi, fit-il remarquer. 

Sans qu’elle sache pourquoi, son regard s’arrêta sur sa bouche ferme et sensuelle qui ébauchait un sourire. Elle ferma les yeux. Pourquoi diable s’intéressait-elle à sa bouche ? Pourquoi était-elle si consciente de la chaleur de son corps ? 

Elle ouvrit les yeux et scruta son visage, essayant désespérément de comprendre ce qui se passait entre eux. 

– Que voulez-vous de moi ? 

Son regard s’adoucit et il répondit lentement, comme s’il pesait ses mots. 

– Dînez avec moi, ce soir. 

Sa voix était basse, rauque, pleine d’une promesse érotique qu’elle ne voulait pas entendre, contrairement au désir qu’elle sentait naître en elle. 

Laura émit un petit rire réprobateur, suscité autant par son désir de dire oui que par le culot dont il avait fait preuve en l’invitant. Elle avait des patients qui comptaient sur elle. Cette chose qui se passait entre eux, quelle que soit sa nature, devait s’arrêter, immédiatement. 

– Je ne mange pas avec l’ennemi, dit-elle, essayant ainsi de mettre les choses au point entre eux. 

Le visage de Rinehart refléta sa surprise devanttant de franchise, mais une lueur d’amusement dansa dans ses yeux. 

– Vous connaissez le dicton : « Gardez vos amis près de vous et vos ennemis encore plus près » ? Ami ou ennemi, il ne serait pas prudent de me tenir à distance. 

Laura inclina la tête, l’observant de nouveau, se demandant ce qu’elle devait faire. Son père aurait été d’accord avec lui. Elle aussi le serait, peut-être, si elle n’était pas si terrifiée à l’idée d’être seule avec lui. 

S’il quittait l’île, il pourrait les emmener, elle et ses patients. Mais le ferait-il ? Elle en doutait. 

D’autre part, on était vendredi soir, soirée pizza et cinéma avec Kresley, et ce n’était pas le moment de déstabiliser la jeune fille. 

– Laura ! 

– C’est Kresley, dit Laura, profitant de l’occasion pour se défiler. 

– Cette discussion n’est pas terminée, dit-il, comme s’il lisait dans ses pensées. 

– On verra bien, rétorqua-t–elle, agacée par son arrogance, comme s’il lui revenait de mettre un terme à leur conversation. 

Mais à son agacement se mêlait une certaine excitation. Une partie d’elle-même appréciait son entêtement. Ce qui était ridicule. Attirance mutuelle ou pas, il avait des objectifs à atteindre,il était intéressé par ses travaux. 

Il se pencha vers elle et, tout en se disant qu’elle devrait reculer, elle ne bougea pas, attirée par son odeur mâle et épicée. Elle tressaillit lorsqu’il posa ses mains sur ses épaules. Son souffle chaud effleura sa nuque, le lobe de son oreille. 

– J’ai toujours apprécié les défis, murmura-t–il. 

Laura ne savait pas ce qui lui faisait le plus d’effet,le contact ou l’absence de contact. Elle le suivit des yeux comme il s’éloignait et s’appuyait nonchalamment contre le mur, les jambes croisées. Elle avait la chair de poule, et elle fit un effort pour contenir un frisson. Il avait réveillé sa féminité, le désir enfoui en elle qui maintenant exigeait d’être satisfait. Des fourmillements couraient sur sa peau, ses mamelons étaient douloureux. Elle désirait cet homme terriblement, d’une façon inexplicable qu’elle ne pouvait repousser, en dépit des circonstances désastreuses, et alors que sa raison lui disait qu’elle allait au-devant d’ennuis sérieux. 

– Laura ! 

Kresley apparut à la porte, lui permettant de se soustraire avec soulagement à cet échange avec Rinehart. 

Kresley était pâle, elle avait l’air malade. La culpabilité noua l’estomac de Laura. Quand Walch l’avait informée de l’arrivée de Rinehart et de son équipe, elle avait été obligée de prendre des mesures. Elle avait injecté à ses patients un virus de grippe afin de faire diversion. Ainsi, on penserait que la maladie était probablement une réaction aux traitements qu’elle leur avait appliqués, un effet secondaire dont il fallait s’occuper avant de continuer les expériences. Cela aurait également pour effet de retarder les essais que l’équipe de Rinehart avait prévus. Une stratégie destinée à gagner du temps pour lui permettre de trouver un moyen de quitter l’île. 

Kresley fronça les sourcils. 

– Qui sont ces hommes dehors ? Ils… 

Elle s’arrêta net en voyant Rinehart. 

– Oh ! Pardon. Je vous dérange ? 

– Pas du tout, dit Laura. Je te présente Rinehart. 

Laura se baissa pour ramasser la seringue oubliée. Elle se redressa. 

– C’est un des hommes dont je t’ai parlé, les chercheurs qui vont travailler avec nous ici. 

– Rinehart, répéta Kresley. 

La ride sur son front se creusa et elle croisa les bras devant elle, sur la défensive. 

– On dirait un nom de famille, pas un prénom. Vous êtes un des leurs, ajouta-t–elle d’un ton méprisant. 

– Un des leurs ? demanda Rinehart. 

– Kresley, l’avertit Laura. 

Mais Kresley ignora l’avertissement. 

– Un des soldats de Walch, répondit-elle à Rinehart, sans tenir compte de Laura. Le nom de famille sans prénom vous trahit. 

– Je ne suis pas un des soldats de Walch, lui dit-il avec fermeté. Je n’ai rien à voir avec Walch. 

Laura lui lança un regard incrédule. 

– Dans ce cas, pourquoi êtes-vous… 

– Ça suffit, dit Laura sévèrement, interrompant sa question. 

Elle désigna une chaise près du placard. 

– Assieds-toi. 

Kresley hésita, elle semblait prête à discuter, mais elle se ravisa et s’assit sur la chaise que Laura lui avait montrée. 

Laura mit ses mains sur ses hanches et examina Kresley. 

– Tu es pâle, remarqua-t–elle. Tu as dormi cette nuit ? 

Kresley détourna les yeux. 

– J’étais un peu agitée, répondit-elle évasivement, comme si elle ne voulait pas admettre qu’elle était malade. 

Laura retint une remontrance. Kresley savait qu’elledevait signaler toute indisposition immédiatement, pour éviter des complications possibles dues aux injections. 

Laura posa la paume de sa main sur son front. 

– Tu es brûlante. 

Maintenant elle était vraiment en colère. Il était clair que Kresley n’avait nullement eu l’intention de parler à Laura du fait qu’elle était malade. 

– Tu allais me laisser te faire une injection sans rien dire. Tu n’ignores pas que je dois d’abord te faire une prise de sang pour voir ce que tu as. 

– Mais j’ai besoin de cette injection, Laura, supplia Kresley. Qu’est-ce qui se passera si… 

– Quelques heures de plus ne vont rien changer, répondit Laura coupant court à ses objections. Le sérum s’accumule dans ton système. Tu le sais. Nous en avons discuté à maintes reprises. Nous avons de la marge, maintenant. 

Laura prit du matériel dans le placard. 

– Il est primordial de nous assurer que tu ne fais pas une réaction aux piqûres, avant de t’en faire une autre. 

C’était du moins ce qu’elle voulait que les hommes de Rinehart croient. Elle voulait utiliser ce virus de la grippe au maximum. Walch ne voudrait pas cloner les pouvoirs de ses patients si les soldats qui les recevaient ne pouvaient pas les contrôler. Il fallait que Walch craigne qu’il n’y ait des complications avec ce sérum. 

– Je ne vois pas le rapport avec les injections, dit Kresley vivement. Ça fait longtemps que j’en ai, maintenant. 

– Il vaut mieux faire un test, par précaution, la rassura Laura, tout en se disant que ce serait une bonne idée de l’étendre aux autres. 

Carole montrait des signes de… eh bien, elle nesavait pas quoi exactement. Quelque chose chez elle était anormal, obscur, dérangeant. Elle éloigna cette pensée et se concentra de nouveau sur ce qu’elle disait à Kresley. 

– On n’est jamais trop prudent, laisse-moi faire. Et ne t’avise pas de recommencer à me cacher ce genre de choses. 

Kresley serra les poings sur ses genoux. 

– Je m’excuse. C’est juste que… je m’excuse. 

Laura détestait voir Kresley si contrariée, mais si elle n’avait pas découvert ce qui se passait, le manque de franchise de Kresley aurait pu avoir de graves conséquences. 

Elle ne la consola pas, elle ne le pouvait pas, pas dans ce cas. 

Quelques minutes plus tard, une fois la prise de sang faite, Laura jeta le matériel utilisé dans le container à déchets contaminés. 

– Maintenant va te coucher, dit-elle à Kresley. Je viendrai te voir dans un petit moment. 

– D’accord, dit Kresley. Laura… 

Laura l’éloigna d’un geste. 

– Va te reposer. Ce qui est fait est fait. 

Kresley fit un signe de la tête et sortit en traînant les pieds, la tête basse. 

A ce moment le portable de Rinehart vibra, il le prit à sa ceinture pour lire un message. Son visage était fermé, sa mâchoire serrée, sa tension palpable. A tel point qu’elle ne put retenir une question. 

– Un problème ? demanda-t–elle, comme il replaçait le téléphone à sa ceinture. 

Il s’écarta du mur. 

– Rien que je ne puisse régler. Kresley va bien ? 

– Je dois faire quelques tests sur elle et sur lesautres patients. Il faudra plusieurs heures avant que je puisse me faire une première idée de ce qui se passe vraiment. 

Elle hésita, craignant qu’il ne la perce à jour. Mais elle décida de continuer. 

– Evidemment, cela va retarder vos plans. Mais je ne peux pas permettre que mes patients soient soumis à de nouvelles expériences avant de savoir ce qui passe avec Kresley. 

A sa grande surprise, il ne discuta pas. 

– Je comprends. 

Laura le regarda plus attentivement. Elle savait bien qu’il n’était pas si facile de le duper. Mais son esprit était ailleurs et quelque chose en lui avait changé. Il avait endossé une allure rigide de soldat. 

– Je repasserai dans une heure, ajouta-t–il brièvement avant de sortir sans plus d’explication. 

Laura le regarda s’éloigner. Il y avait quelque chose chez lui qu’elle ne parvenait pas à définir mais qu’elle ressentait au plus profond de son être. Quelque chose qui expliquait l’effet qu’il provoquait sur elle. Il lui restait à trouver ce que c’était. 

***

Cela faisait une demi-heure que Lucan était assis à une table métallique dans la pièce exiguë où on l’avait laissé seul, devant la pile de dossiers concernant les patients. Mais il savait qu’il n’était pas là pour lire des dossiers. Il n’y avait rien là qu’il ne connaisse déjà. Rien qu’il ne puisse lire dans sa chambre ou au labo en présence des autres. 

Lucan avait certainement des défauts mais il était tout sauf idiot. Pourtant il commençait à en douter. Il savait pertinemment qu’il prenait des risques lorsqu’ilavait accepté cette mission. Mais il était venu quand même. Il était venu tout en sachant qu’il était trop près du côté obscur, le maillon faible dans l’armure des Chevaliers. Et maintenant il se retrouvait là, seul, pour affronter une bande de Bêtes. A l’instant même où les soldats de Walch étaient apparus au labo, Lucan s’était douté qu’il allait avoir des ennuis. 

Non, il ne s’agissait pas des dossiers. Il allait avoir droit à un tabassage en règle, il en était sûr. 

A une époque, il s’en serait réjoui, trop heureux de pouvoir mettre à l’épreuve cette part d’humanité qu’il possédait encore. Mais maintenant… maintenant il redoutait la douleur. Il la redoutait parce qu’elle faisait surgir la fureur de sa part obscure, la Bête qui vivait en lui. Une Bête qui pouvait les trahir, lui et ses compagnons et les faire tous tuer. 

Lucan inspira profondément, pianota sur le dossier ouvert devant lui, faisant semblant de lire. Au fond de lui, il essayait de capter des souvenirs de moments agréables, sur lesquels il pourrait se concentrer pendant qu’on le torturerait. Des souvenirs qui étaient si marqués par le temps qu’il éprouvait des difficultés à les faire resurgir. Aucune image ne se présentait à son esprit. Rien. Il ferma les yeux, s’efforçant de rassembler ses souvenirs. Il aurait besoin de quelque chose de positif pour supporter la torture, de quelque chose d’humain. 

Je vous en prie, donnez-moi quelque chose. 

Comme rien ne venait, il regarda la photo de Kresley, la jeune fille capable de déclencher des feux, et se dit qu’elle aurait pu être sa sœur. Il l’imagina en train de sourire. Mais immédiatement la vision se transforma, faisant place au souvenir d’une Bête se saisissant de sa vraie sœur pour la tuer. Et il revit l’expression douloureuse de son visage au moment de mourir. 

C’est à ce moment que les portes s’ouvrirent, laissant passer deux des hommes de Walch qui tenaient des cordes à la main. Sans un mot ils vinrent vers lui. Lucan agrippa les bras du fauteuil, s’obligeant à contenir sa fureur pendant qu’ils l’attachaient. 

Ne trahis pas les Chevaliers. 
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– Je croyais que tu connaissais le code de l’ascenseur, dit Rinehart. 

Max regarda Dess qui appuyait sur les touches du clavier pour la cinquième fois. Dess avait réussi à repérer la pièce où Lucan était détenu. Rock montait la garde devant la seule issue de la pièce ; autant dire dit qu’ils formaient des cibles faciles. 

– Je fais ce que je peux, marmonna Dess, en tentant un nouvel essai, infructueux. 

Il se passa la main sur la nuque. 

– Apparemment, je ne maîtrise pas encore totalement mes visions. Mais j’avais raison pour l’ascenseur. 

– C’est maintenant ou jamais, dit soudain Rock. Nous avons de la compagnie. 

Rinehart se crispa. 

– Combien ? 

– Deux, répondit Rock. 

Rinehart réagit sans attendre. Il avança vers Rock, ouvrit la porte brusquement et se retrouva face à face avec les soldats. 

– Il était temps, dit-il, ça fait déjà un quart d’heure qu’on est là. Walch nous attend en bas. 

Les deux hommes s’arrêtèrent, visiblement stupéfaits. 

– Comment êtes-vous arrivés ici ? 

– J’ai suivi les petits cailloux, répondit Rinehart, sarcastique, sachant d’instinct que les autres Chevaliersavaient pris position derrière lui, leur unité renforçant son assurance. 

– Comment vouliez-vous que j’arrive ici ? Walch m’a dit de venir, c’est ce que j’ai fait, reprit-il, et ça fait un quart d’heure que j’attends que vous ayez l’obligeance de venir nous escorter. S’il est en rogne, ce sera votre problème. 

Les deux soldats échangèrent des regards sceptiques. Rinehart décida d’en rajouter un peu ; il prit son portable à sa ceinture et regarda leurs noms inscrits sur leur chemise. 

– Rogers et Miller… Je vais appeler Walch pour lui dire que vous êtes la cause de mon retard. 

Celui qui s’appelait Miller réagit immédiatement. 

– Ce ne sera pas nécessaire. 

La haine s’inscrivit sur son visage brutal. 

Rinehart fit semblant d’hésiter, jeta un coup d’œil à son portable, puis aux deux Bêtes. Il remit vivement le téléphone à sa ceinture et leur fit signe. 

– Passez devant, dit-il. 

Les Chevaliers leur emboîtèrent le pas en échangeant des regards entendus. Ils mesurèrent du regard les armes à la ceinture des Bêtes. Rinehart et Rock se mirent d’accord silencieusement pour être les premiers à agir. Ils étaient les seuls célibataires, c’est eux qui avaient le moins à perdre. Tout à coup, Rinehart entendit une petite voix lui disant que Laura était sa compagne. Intérieurement il maudit cette attirance. Il devait être prêt pour la guerre, pour le combat. Il devait être concentré. Ce n’était pas le moment de se laisser distraire par une femme. Une fois déjà, il avait perdu des hommes pour cette raison, il n’allait pas recommencer. 

Les Chevaliers se placèrent dans le fond del’ascenseur, alors que les deux Bêtes se mettaient devant, occupant ainsi une position plus vulnérable. Les Chevaliers en profitèrent et attaquèrent au moment précis où les Bêtes sortaient de l’ascenseur. Les créatures déguisées en soldats se retournèrent et l’une d’elle émit un grondement, luttant visiblement pour garder sa forme humaine. 

Rinehart arma le pistolet qu’il tenait à la main. 

– Une balle bien placée vous fera diablement souffrir, dit-il d’une voix tranchante comme la lame qu’il aurait aimé avoir en main. 

Une balle ne pouvait pas plus tuer une Bête qu’un Chevalier, mais elle pouvait provoquer une souffrance quasi insoutenable. Un des deux soldats tenta de faire un pas en avant. Rinehart leva légèrement son arme. 

– Fais-moi plaisir. Vas-y, donne-moi une raison de tirer. 

Le soldat s’arrêta net. 

– C’est bien ce que je pensais, dit Rinehart. 

Il lança un coup d’œil à Dess. 

– Passe devant. Il est où exactement ? 

Dess fit un petit signe du menton. 

– Troisième porte à droite. 

– On vous couvre, dit Rock, comme Max et lui avançaient, prenant une attitude plus agressive devant leurs ennemis. 

Rinehart se dirigea vers la porte avant que Rock n’ait fini sa phrase. Il ne pensait qu’à retrouver Lucan avant qu’il ne soit trop tard, avant qu’ils ne le poussent au-delà de ses limites. Peut-être Lucan était-il en train de souffrir à cause de lui. Et c’est lui qui en était responsable. 

Rinehart atteignit la porte une seconde avant Dess. Elle était fermée à clé. Sans hésiter il donna un coupde pied dans le battant, de toutes ses forces, bien déterminé à entrer par tous les moyens. La porte céda sous la pression, et les deux Chevaliers se précipitèrent dans la pièce. Elle était vide. 

Ils se retournèrent et se dirigèrent de nouveau vers la sortie, craignant que la porte ne se referme sur eux. 

– Où est-il, Dess ? rugit Rinehart. 

Dess lâcha un juron. 

– C’est bien cette pièce, je la reconnais, insista-t–il. J’en suis sûr. Il était ici. 

Un téléviseur accroché au plafond s’alluma, et Walch apparut sur l’écran. 

– La violence n’est pas nécessaire, messieurs. Lucan n’est pas prisonnier et aucun mal irréversible ne lui a été fait. 

Rinehart jeta un coup d’œil à la porte puis à l’écran, juste à temps pour voir Walch sourire. 

– Pour cette fois, en tout cas, ajouta Walch. Mais il pourrait bien en être autrement la prochaine fois. Que la visite de Lucan vous serve d’avertissement. Je ne tolérerai aucune opposition et je n’obéirai à personne, surtout pas à vous, monsieur Rinehart. C’est vous qui allez me servir moi, et moi seul, tout le temps où vous resterez sur cette île. 

L’écran devint noir. 

Rinehart réprima rapidement le sentiment de culpabilité qui l’étreignait en pensant à ce que Lucan avait dû subir. Il échangea un regard avec Dess, et d’un commun accord, ils se précipitèrent vers la porte, peu désireux de s’attarder dans une pièce qui pouvait devenir un piège. A peine étaient-ils sortis, qu’une autre porte s’ouvrit en face d’eux. 

Lucan apparut. Sa chemise était déchirée et du sang s’écoulait de plusieurs blessures sur son abdomen. Desblessures qui avaient été infligées pour provoquer la douleur, pas pour tuer. Des blessures qui firent monter la colère chez Rinehart. 

Lucan chancela. Visiblement, ses jambes ne pouvaient plus le porter. Personne ne dit un mot, personne ne fit un geste. La tension était palpable : le calme avant le chaos. Mais Rinehart sentait sa fureur enfler. Il sentait la Bête s’éveiller en lui, le poussant à la rage, à l’action plutôt qu’à la réflexion. Il inspira profondément pour se calmer et s’efforça de soumettre la Bête en lui. Bon sang, il était plus atteint qu’il ne le croyait. Il était là en train de craindre que Lucan ne craque, alors que lui-même pouvait bien représenter la vraie menace. 

Un soldat sortit à la suite de Lucan, le poussant de nouveau brusquement. Lucan s’écroula, tomba à genoux. 

Rinehart serra le poing, prêt au combat. 

Les secondes s’écoulèrent, le silence se fit plus menaçant. Un silence où planait une seule question : qui allait faire le premier mouvement ? Et brusquement, un son inattendu se fit entendre. Le rire de Lucan. Un rire douloureux, amer, plein de provocation. 

– Emmenez-le, ordonna le soldat qui se tenait debout derrière Lucan. 

Contre toute attente, Lucan se releva alors, faussant compagnie à ses ravisseurs stupéfaits, et alla rejoindre les Chevaliers Blancs. Ensemble, ils firent face à leurs ennemis. Pourtant, malgré son désir de se battre, Rinehart savait qu’il fallait partir. Luttant avec sa part d’ombre qui criait vengeance, il tremblait, emporté par l’effort qu’il fournissait pour se contrôler. Il y avait plus en jeu désormais qu’un simple combat avec quelques Bêtes des ténèbres. 

Il sentit une main sur son bras et la voix de Lucan lui parvint. 

– Pars, murmura-t–il à son oreille. 

En entendant ces mots, Rinehart comprit que Lucan, malgré la torture, avait gardé tout contrôle sur lui-même, il revint brusquement à la réalité. 

– Pars, répéta Lucan. 

Rinehart déglutit et réussit à faire un pas en arrière. 

Alors, comme ils le faisaient souvent, les Chevaliers instinctivement se déplacèrent ensemble, reculant tous à l’unisson. L’un après l’autre, ils prirent place dans l’ascenseur. 

Comme les portes se refermaient, et qu’il se retrouvait entouré de ses frères d’arme, Rinehart fit face à son démon intérieur. Il avait un problème. Il était en train de se perdre. Mais il se jura qu’il n’allait pas saboter cette mission, même s’il fallait la terminer le plus vite possible. Personne, plus jamais, ne serait blessé sous son commandement. Personne. 

***

Quelques heures après le sauvetage de Lucan, Rinehart était assis au chevet de son ami. Par chance, ils pouvaient parler librement dans certaines pièces où Max avait installé un système capable de brouiller leurs conversations. Personne n’avait évoqué le fait que Rinehart avait failli craquer. Mais c’était dans l’air ; comme une inquiétude muette, que personne ne formulait. 

C’était lui qui dirigeait la mission. Il aurait dû être le plus fort, le mieux préparé. Au lieu de cela il constituait un danger qu’il fallait contrôler. Et lui-même ne savait pas comment y remédier. Il s’accrochait à l’espoir que Laura était bien la compagne qui lui était destinée et qu’elle tenait son salut entre ses mains. Mais cet espoir s’accompagnait d’un doute. Il avait entendudire que les compagnes ressentaient instantanément plus que du désir ; qu’elles se fiaient corps et âme à ceux auxquels elles étaient destinées. Or il était clair que Laura se défiait de lui. Le plan de Rinehart était de lui parler, d’essayer de gagner la confiance qu’elle aurait déjà dû lui accorder. 

– On reviendra dans une heure, dit Max en se dirigeant vers la porte avec Rock et Dess. 

Rinehart ne réagit pas. Il était assis, immobile, s’attardant au chevet de Lucan, sans vraiment savoir pourquoi. Cela faisait un moment déjà que Lucan avait fini de raconter ce qu’il avait subi et qu’il avait répondu à ses questions. Et pourtant il restait là, incapable de quitter sa chaise. La culpabilité semblait être un poids qui l’écrasait, le clouait sur place. Il y avait longtemps que Rinehart n’avait pas revécu ces scènes de son passé, mais ce soir elles l’avaient rattrapé sans raison apparente. Tous les jours il partait en guerre contre les Bêtes. Tous les jours, ses compagnons Chevaliers et lui-même risquaient leur vie. Pourquoi le passé refaisait-il surface, sortant du trou noir où il l’avait enterré ? Pourquoi maintenant ? Et pourquoi pensait-il que, d’une certaine façon, Lucan détenait la réponse à cette question ? 

Lucan s’étira, étouffant un gémissement, tirant Rinehart de sa rêverie. Des bandages recouvraient son torse dénudé. Ces bandages avaient une double fonction. D’une part ils masquaient aux caméras les blessures du Chevalier qui guérissaient à une vitesse prodigieuse, d’autre part ils permettaient au traitement, un mélange spécial préparé par leur guérisseuse, de régénérer son corps. 

Lucan se redressa sur ses oreillers et lança un regard de biais à Rinehart. 

– Arrête de me veiller comme si j’étais mourant. 

En entendant la voix de son ami, Rinehart comprit brusquement ce qu’il attendait de Lucan. Il voulait des réponses qui allaient au-delà de ce qui se passait à cet instant, au-delà de Walch et de cette île. 

– Je sais à quel point tu es près de sombrer, dit-il en repensant à l’éclair rouge qu’il avait perçu dans les yeux de Lucan pendant la bataille, un signe indéniable que son humanité le quittait. Et pourtant tu t’es maîtrisé là-bas. Tu n’as pas craqué. 

Une longue pause s’ensuivit avant que Lucan ne se redresse avec difficulté. 

– Je ferai en sorte de mourir en combattant avant de me laisser aller et de me transformer. 

Sa voix était tendue, rauque, et Rinehart n’était pas sûr que ce soit dû à la douleur. 

– Alors c’est comme ça que ça va se passer ? Tu vas te transformer en Bête, tout simplement ? 

C’était la question que tous les Chevaliers se posaient sans être sûrs de vouloir connaître la réponse. Lucan avait fait partie de la précédente génération de Chevaliers, près de trois cents ans plus tôt, et il avait vu beaucoup de ces premiers Chevaliers sombrer dans les ténèbres, perdus sans une compagne pour museler leur Bête intérieure. 

Lucan sembla choqué par cette question, puis sa mâchoire se crispa et il émit un rire chargé d’amertume. 

– S’il t’arrivait de voir un de tes frères d’arme craquer, tu ne dirais pas que c’est simple. 

Il regarda au loin comme s’il revivait son passé, à moins qu’il ne soit en train de décrire son présent. 

– J’ai vu sombrer beaucoup trop de Chevaliers que je considérais comme mes amis. Maintenant je sais par quoi ils sont passés, et je préférerais que cela nem’arrive pas. Tout d’abord tu sens la Bête se développer en toi lentement. Elle s’insinue à l’intérieur de ton âme et commence à la dévorer. Tu luttes pour la maintenir à distance, tu te bats pour l’abattre. Puis tu fais n’importe quoi pour céder à tes tendances primitives. Tu cherches la bagarre sans attendre d’être provoqué. Le sexe devient un exutoire. Du sexe, toujours plus de sexe. Mais bientôt le sexe même devient dangereux. Tu commences à ressentir que la Bête en toi veut plus que du plaisir avec une femme, elle veut la dévorer, et tu as peur de la laisser faire. Chaque heure du jour est consacrée à cette lutte intérieure entre l’homme et la Bête. Tu luttes pour garder le contrôle. C’est atrocement intense. 

Soudain Lucan reporta son attention sur Rinehart. 

– Mais tu sais déjà tout cela, non ? 

Après un instant d’hésitation, il ajouta d’un air entendu : 

– Ceux d’entre nous qui combattent leur côté obscur sentent quand un autre le fait aussi. Je sais que tu luttes. Pourtant nous possédons tous deux quelque chose que les autres n’avaient pas. Nous avons la chance de pouvoir trouver une compagne. 

Rinehart accueillit les derniers mots de Lucan avec scepticisme. Bien sûr, ils voulaient tous rencontrer la compagne qui leur permettrait de mettre leur Bête intérieure hors d’état de nuire, les libérant ainsi des ténèbres. Mais que se passait-il si cette compagne ne voulait pas d’eux ? Si elle se détournait et les abandonnait à leurs instincts autodestructeurs ? 

– Certains d’entre nous sont plus forts que d’autres, murmura Rinehart, tourmenté par sa propre faiblesse. 

Lucan avait trois cents ans, lui seulement quatre-vingt-quinze. 

– Je n’atteindrai pas trois cents ans. 

Lucan balaya cette déclaration d’un revers de main. 

– Si j’ai pu le faire, tu le pourras aussi. 

Rinehart aurait voulu qu’il en soit ainsi, mais il savait bien qu’il était en train de sombrer, il éprouvait les sentiments désespérés que Lucan avait décrits, cela faisait des années qu’il les endurait. 

Lucan sembla lire dans ses pensées et ajouta : 

– Il faut qu’on s’accroche. On a besoin de nous. 

Ce fut au tour de Rinehart de contredire Lucan. 

– Sauf si nous devenons une menace. 

Lucan réfléchit. 

– Depuis que nous sommes arrivés sur cette île, j’ai le sentiment que c’est mon destin d’être ici, que j’ai une connexion qui dépasse notre mission. Je crois que toi et moi, nous nous accrochons à cause de ce lieu et de ce qui va s’y passer. Est-ce que tu ressens la même chose ? 

La crainte de glisser dans les ténèbres était tout ce que Rinehart ressentait, ces jours-ci, mais il n’allait pas le dire. Il se leva de son siège. 

– Je ne sais pas ce que je ressens. Je ferais mieux de te laisser te reposer. 

– Ouais, tu as raison. dit Lucan, en se renfonçant dans son lit. Il faut que je me repose. De plus, Laura a besoin qu’on s’occupe d’elle. 

Il sourit. 

– Et si je t’ai bien compris, tu es l’homme de la situation. 

Rinehart baissa les yeux, un tumulte d’émotions indescriptibles lui serrait la poitrine. A la réflexion, il n’était pas certain d’être l’homme de la situation. Si Laura n’était pas sa compagne, elle représentait un risque de distraction qu’il ne pouvait pas courir. Il étaitdéjà passé par là et ne voulait pas recommencer. En fait s’il y avait quelqu’un qui pouvait s’entendre avec Laura à propos de ses travaux, c’était Lucan. Mais Lucan n’était pas en mesure d’agir pour le moment et ils ne pouvaient pas se permettre d’attendre qu’il ait récupéré pour faire avancer les choses avec Laura. 

– Elle finira par te faire confiance, dit Lucan doucement. 

Rinehart leva les yeux et croisa le regard de son ami. 

– Tu en es sûr ? 

– Pas toi ? 

Rinehart inspira profondément. Non, il n’en était pas sûr. 

– Je reviendrai te voir tout à l’heure. 

Il ne dit rien de plus, tourna les talons et se dirigea vers la sortie. Il n’avait pas le choix. Il devait gagner les faveurs de Laura. Dès ce soir. 

***

Walch rejoignit ses quartiers et alla directement dans la cuisine où une bouteille de cognac et un verre l’attendaient pour son rituel du soir. L’alcool n’avait plus d’effet sur ses sens, mais il appréciait l’arôme riche et puissant d’un bon cognac. Un arôme qui avait la richesse de sa nouvelle vie éternelle. 

Il se saisit de la télécommande et appuya sur un bouton. Un écran apparut. C’était la soirée pizza pour ces dames, autrement dit la soirée d’information pour lui. Laura parlait plus franchement de ses travaux avec Kresley qu’avec n’importe qui d’autre. Walch passa sur la chambre de Laura et vit qu’elle n’y était pas. Il appuya sur un autre bouton, changeant de chaîne et trouva Laura assise sur le lit de Kresley, parlant avec sa patiente préférée. Il eut une érection rien qu’à lapensée de les posséder toutes les deux dans ce lit. Il se promit que ce jour viendrait très vite. La résistance de Laura et l’innocence de Kresley l’excitaient, il allait dévorer leurs corps et ensuite s’approprier leurs âmes. 

– Je pensais que tu n’arriverais jamais. 

La douce voix féminine qui venait de s’élever dans son dos flatta plus que ses oreilles. Elle caressa son sexe, le fit durcir. Pourtant il ne bougea pas. Il ne supportait pas l’idée qu’une femme, quelle qu’elle soit, lui dicte sa conduite. Bon sang, il n’acceptait pas que quiconque lui donne des ordres. 

Walch prit une inspiration pour se calmer et s’obligea à ignorer sa visiteuse. Il remplit son verre et prêta l’oreille à la conversation entre Laura et Kresley, tout en faisant tourner le liquide ambré dans son verre. Il but et le cognac brûla sa gorge. Pourtant il ne parvint pas à calmer le désir grandissant dans son corps. Ses besoins physiques primitifs étaient plus prononcés à présent, plus exigeants. Il fallait les satisfaire. Mais il était trop tôt pour les contenter avec Laura et Kresley. 

– Approche, ordonna-t–il à la femme. 

Bien qu’elle se déplaçât sans bruit, il la sentait venir vers lui, le sang affluant dans tout son corps. Elle s’arrêta à côté de lui. Pourtant il ne la regarda pas encore. Il lui fit signe de passer devant lui. Elle apparut en une seconde, ses longs cheveux noirs tombant sur ses frêles épaules comme un voile de soie. Elle portait une légère robe bleue. Cela lui déplut. 

– Je t’ai dit pas de vêtements. 

– Je sais, mais… 

Il l’interrompit, se rendant compte soudain que la conversation entre Laura et Kresley semblait prendre une tournure intéressante. 

– Va m’attendre dans la chambre, et sois nue quand j’arriverai. 

Elle baissa la tête et lui obéit. Carole était devenue son esclave. Son âme était dans les limbes, son corps lui appartenait. Elle ferait tout ce qu’il voudrait, quand il voudrait. Elle ne le décevrait pas. Contrairement à Laura qui le trahirait s’il la laissait faire. 

Il monta le son et écouta attentivement la conversation qui devenait tout à fait intéressante. La connaissance signifiait le pouvoir, et le pouvoir était le plus grand aphrodisiaque qui soit. 

***

Laura, debout dans la cuisine de Kresley, était en train de verser du thé dans une tasse. Les pizzas, préparées comme tous les vendredis par un des cuisiniers du mess, étaient dans le frigo. Kresley se sentait trop mal pour manger, qu’il s’agisse de pizza ou de quoi que ce soit d’autre. Elle se reposait dans la chambre, frissonnant de fièvre devant la télévision. 

L’équipe de Rinehart avait disparu immédiatement après qu’il eut reçu son message, ce qui, bien que cela lui ait semblé étrange, avait bien arrangée Laura. 

Il était déjà assez difficile de tromper les techniciens de laboratoire que Walch avait chargés de sa surveillance. Elle les sollicitait au minimum, et presque exclusivement pour des tâches qu’elle inventait à leur intention. Elle était devenue experte en matière de dissimulation en ce qui concernait ses véritables recherches. 

Mais avec l’équipe de Rinehart sur son dos, cela risquait de devenir plus difficile. Leur absence, cet après-midi, lui avait au moins permis de faire des tests sanguins pour étayer sa prétendue inquiétude concernant les possibles effets secondaires des injections. Aucunautre patient n’était malade pour l’instant, mais leur formule sanguine indiquait qu’ils n’allaient pas tarder à l’être, ce qui confirmerait ses notes. 

Les résultats de Carole étaient négatifs, contrairement à ce qu’elle avait pensé. La seule évocation de Carole la stressa. Elle s’inquiétait de ce que son changement impliquait. Il y avait quelque chose qui n’allait pas, elle ne savait pas ce que c’était, mais c’était indéniable. Elle se demandait si le sérum pouvait modifier les patients d’une façon qui lui échappait. 

Laura se secoua, se rappelant que la tasse brûlante qu’elle tenait à la main refroidissait de seconde en seconde. Elle pressa quelques gouttes de citron au-dessus du liquide fumant. 

Elle trouva Kresley assise, adossée à la tête de son lit, dans une masse de couettes et d’oreillers. La chambre était entièrement blanche. Les rideaux de dentelle, le bois de la tête de lit et des tables de chevet, les angelots de céramique disposés un peu partout, tout était blanc. Un peu trop aseptisé pour le goût de Laura, qui préférait les couleurs riches et chaudes qui la sortaient du box d’isolement stérile dans lequel elle protégeait ses secrets. Mais la couleur blanche donnait à Kresley un sentiment de confort qu’elle seule pouvait comprendre. 

Laura s’installa sur le lit près de la jeune fille, remarquant son nez rouge et ses yeux injectés de sang, comme elle lui tendait la tasse fumante. 

– Ça va calmer ton mal de gorge et tes frissons. 

– Merci, maugréa Kresley d’une voix faible. 

Elle prit une petite gorgée du liquide brûlant et frissonna. 

– Si j’arrivais à me réchauffer, j’irais cent fois mieux, dit-elle en s’emmitouflant dans sa couette. 

La culpabilité assaillit de nouveau Laura. C’était elle qui avait mis Kresley dans cet état. 

– J’ai horreur de te voir comme ça. Je vais rester encore un peu et attendre que tu t’endormes. De plus, j’aime bien nos soirées du vendredi et je tiens à faire durer ce moment que je passe avec toi. 

Laura se débarrassa de ses talons hauts et détacha la pince qui retenait ses cheveux. Elle poussa un soupir de soulagement comme le chignon sur sa nuque se dénouait, relâchant la tension dont elle n’avait pas eu conscience jusqu’ici. Elle s’allongea, les mains derrière la tête, et pensa à tous leurs vendredis soirs. 

– C’est notre petit moment d’évasion, un moment où on peut faire comme si le reste du monde n’existait pas. 

Kresley posa sa tasse sur la table de chevet et descendit un peu le long de la tête de lit. 

– Il n’existe pas, dit-elle. Walch fait tout pour ça. 

Plus ça allait, plus Laura pensait que c’était vrai. Elles étaient prisonnières ici. Kresley avait trop d’intuition pour ne pas s’en rendre compte. 

– Nous avons beaucoup progressé depuis que nous sommes arrivées, lui rappela Laura tentant de positiver. 

Elle sourit. 

– Je te promets que tu te trouveras bientôt un petit ami. 

L’humeur de Kresley changea brutalement de façon évidente. L’atmosphère devint pesante. Kresley s’enroula dans sa couverture et regarda Laura. 

– Tu me le dirais si quelque chose n’allait pas, n’est-ce pas ? 

– Quoi ? demanda Laura d’un ton surpris. 

Pourtant elle n’aurait pas dû être étonnée. Laura était beaucoup plus intuitive qu’elle ne l’était elle-même. 

– De quoi parles-tu ? reprit-elle. 

– Tout à coup tu as besoin d’aide. Ces hommes arrivent pour t’aider et brutalement je tombe malade. Est-ce que qu’il y a quelque chose qui ne va pas dans le traitement ? Quelque chose dont tu ne veux pas me parler ? 

– Mais non, voyons ! Tout va bien avec tes injections, dit vivement Laura, posant sur Kresley un regard étonné afin que cette dernière puisse voir qu’elle lui disait la vérité. 

Elle hésita, se demandant ce qu’elle pouvait révéler à Kresley. 

Kresley remarqua son hésitation et se redressa dans son lit. 

– Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que tu me caches ? 

L’urgence et un début de panique perçaient dans sa voix. 

– Rien du tout, ma chérie, je t’assure, il n’y a rien. Je t’ai fait toutes tes piqûres aujourd’hui. 

– Plus tard que d’habitude, insista Kresley, et on aurait dit que tu n’avais pas envie de les faire. 

– J’ai fait un test par simple précaution. 

Pourvu, se dit-elle… Pourvu… Le problème de Carole ne quittait pas son esprit. 

– Tu es inquiète. 

Kresley la connaissait trop bien. 

– Je suis prudente, c’est tout. C’est très différent. 

En dépit de son ton calme et posé, les pensées de Laura se bousculaient dans sa tête, l’inquiétude au sujet de Carole, ses efforts secrets pour trouver un moyen de s’évader. Le temps était peut-être venu de dire à Kresley ce qui se passait vraiment, de leur parler à chacun en tête à tête. 

Pourtant elle hésitait. Son instinct lui avait dicté d’échafauder un plan et de continuer comme si de rienn’était. Mais à ce moment précis elle n’avait toujours pas de plan, et Kresley se rendait compte que quelque chose ne tournait pas rond. Le sentiment de l’urgence grandissait de minute en minute. Ses patients n’étaient plus des enfants. Ils étaient des adultes brillants, doués. Ils pouvaient l’aider. Or elle avait besoin d’aide. Il était temps de l’admettre. 
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Au moment où elle ouvrait la bouche pour révéler à Kresley son projet d’évasion, une sensation désagréable parcourut ses terminaisons nerveuses. Les murs ont des oreilles. Un signal d’alarme résonnait dans sa tête et il n’était pas question de l’ignorer, le fait qu’elle soit toujours en vie était la preuve que son instinct la trompait rarement. Elle envisagea les choix qui se présentaient à elle. Elle pouvait, soit monter le son de la télévision, soit se cacher avec Kresley sous les couvertures, pour étouffer leurs voix. 

– Laura ! 

La panique dans la voix de Kresley la détourna de son débat intérieur. Elle allait se saisir de la télécommande lorsqu’on frappa à la porte d’entrée. Son estomac se serra, tandis que les coups à la porte résonnaient en elle comme un avertissement impérieux : Ne dis rien ! 

Laura reprit sa respiration et regarda Kresley attentivement. 

– Tu attends quelqu’un ? 

Kresley secoua la tête. 

– Tout le monde sait que c’est notre soirée. 

Laura s’apprêtait à se lever lorsque Kresley lui saisit la main. 

– Je veux savoir ce que tu allais me dire. 

Laura réfléchit à une réponse qui la satisferait. 

– Je voulais juste te poser une question. 

Kresley fronça les sourcils. 

– Une question ? demanda-t–elle. 

On pouvait lire sur son visage qu’elle ne croyait pas vraiment à cette explication. 

De nouveaux coups à la porte retentirent, plus impérieux cette fois. Peut-être quelqu’un était-il malade. 

– Il vaut mieux que j’aille voir. 

Laura pressa la main de Kresley et se leva. 

– Je reviens tout de suite, promit-elle en sortant. 

Elle traversa l’autre pièce en se massant la nuque où elle sentait une tension s’installer. Toute sa vie durant elle avait tu son secret, toute une vie à porter ce fardeau. Elle était tellement fatiguée des mensonges, et pourtant ils feraient toujours partie de sa vie. Ses patients et elle pourraient échapper à cette île, mais elle ne pourrait jamais échapper aux mensonges. 

Au moment où elle arrivait à la porte, on frappa de nouveau. Elle ouvrit, s’attendant à se trouver face à un patient malade. Ce n’était pas un patient. Elle resta interdite en voyant Rinehart devant elle. Vêtu d’un jean bien repassé et d’une chemise blanche immaculée, il l’enveloppait de son regard farouche de cow-boy texan. 

– Que faites-vous là ? demanda-t–elle brusquement, déstabilisée par sa présence, mais plus encore par sa propre réaction. 

Un sourire flottait sur ses lèvres sensuelles, dont elle ne pouvait détacher son regard. 

– Je viens vous chercher pour dîner. 

Elle cilla. 

– Pardon ? 

On pouvait dire qu’il ne manquait pas d’audace. 

– Je n’ai jamais dit que j’étais d’accord pour dîner avec vous, et je ne suis même pas chez moi, ici. 

Laura se raidit, le doute s’insinuant en elle aussisûrement que le parfum frais et boisé de Rinehart. Etait-il venu dans l’intention de questionner Kresley en son absence ? 

– Comment avez-vous su que j’étais ici ? 

– Vos soirées pizzas du vendredi avec Kresley sont connues de tous ici. 

Ses yeux bleus la troublaient par leur effet hypnotique. 

– Ce n’était pas sorcier de me faire indiquer la bonne direction. 

Laura décida de croire à cette explication. Ce qui ne voulait pas dire qu’elle allait dîner avec lui. 

– Ah oui ? Ainsi vous savez que j’ai d’autres projets pour ce soir. C’est la raison pour laquelle je n’ai pas accepté de dîner avec vous. 

– Parce que vous dînez avec Kresley ? 

Il essayait de la pousser dans ses retranchements. 

– Entre autres choses, oui, dit-elle, montrant clairement qu’elle n’allait pas se laisser coincer si facilement. 

L’éclat instantané des yeux de Rinehart montrait qu’il aurait aimé aller plus loin, mais il sembla se raviser. 

– Demandez à Kresley de se joindre à nous. 

Il baissa la voix jusqu’à atteindre ce ton intime et sexy qu’il avait déjà utilisé plus tôt au labo. 

– Mais j’aimerais bien vous voler quelques instants en tête à tête au moment du dessert. 

Cette suggestion la prit par surprise. Sa respiration se bloqua et sa poitrine se serra, tandis qu’une émotion inexplicable l’envahissait. Rinehart se servait de l’importance que Kresley avait pour elle, et elle en était consciente. Malgré tout, elle n’était pas indifférente aux sentiments qu’elle éprouvait et qu’elle ne parvenait pas à identifier. Elle devait garder à l’esprit que cet homme était un incorrigible séducteur qui n’était intéressé que par ses travaux et qui la manipulait. Entemps normal, il n’aurait pas dû être si difficile pour elle de se le rappeler, avec sa capacité à comprendre les autres. Mais la chaleur qu’il générait en elle semblait annihiler son pouvoir. Et elle avait du mal à déchiffrer la duplicité que son engagement auprès de Walch suggérait pourtant. 

Reprenant ses esprits, elle se rappela la raison pour laquelle elle ne pouvait pas se laisser aller à être assez stupide pour accepter son invitation à dîner. 

– Kresley a de la fièvre, dit-elle d’une voix neutre, je ne veux pas la laisser seule. 

Il fronça les sourcils, son humeur badine instantanément oubliée. 

– C’est grave ? 

Laura répondit avec circonspection. Une réaction trop vive aurait semblé suspecte. 

– Pour l’instant, c’est juste un syndrome grippal. 

L’inquiétude s’afficha sur les traits harmonieux de Rinehart. 

– Est-ce que vous continuez à penser que son état est dû à une réaction à ses traitements ? 

Son inquiétude pour Kresley avait l’air vraiment sincère. Mais il était normal qu’il s’inquiète, pensa-t–elle. Des patients malades l’empêcheraient de poursuivre ses recherches, exactement comme elle le voulait. Pourquoi dans ce cas, se sentait-elle coupable de lui mentir ? 

Elle détourna son regard, consciente des difficultés qu’elle éprouvait à le regarder dans les yeux alors qu’elle déformait la vérité. 

– C’est une possibilité que je ne peux pas écarter. 

Elle ne faisait rien de mal, se raisonnait-elle intérieurement. Son père lui avait appris, il y avait bien longtemps, que le mensonge était parfois un malnécessaire s’il servait à protéger des innocents d’individus avides de pouvoir. 

Laura reporta son regard sur Rinehart. 

– Malheureusement, les prises de sang que j’ai analysées cet après-midi indiquent que tout le groupe que nous testons est en train de tomber malade. Kresley est simplement la seule qui présente des symptômes, pour l’instant. 

Il la dévisagea pendant quelques secondes qui lui parurent une éternité. 

– Bien, dit-il, nous suspendrons nos travaux jusqu’à ce que vous soyez sûre. 

Laura fronça les sourcils, déconcertée par sa réaction. Il était distrait la première fois qu’elle avait évoqué ses inquiétudes au labo, son absence de réaction ne lui avait donc pas paru étrange. Mais ce n’était plus le cas maintenant. Il était concentré, attentif, et pourtant il ne montrait pas la frustration qu’on aurait pu attendre. Cela ne collait pas. 

– Merci, dit-elle finalement. Je m’inquiète pour ces gamins, ils sont comme ma famille, comme mes enfants. Je ne veux pas qu’il leur arrive du mal. 

Il eut un petit rire qui eut pour effet de stimuler ses terminaisons nerveuses. Un son sensuel qui provoquait des frissons le long de sa colonne vertébrale et lui disait qu’elle avait du souci à se faire. Quelque chose chez cet homme faisait monter sa sensibilité à un niveau qui dépassait les bornes. 

– Vos enfants, reprit-il, un sourire illuminant son regard. D’après ce que je peux en juger, vous avez tout au plus dix ans de plus que le plus vieux d’entre eux. Je dirais que vous n’avez pas plus de trente-cinq ans… 

– Trente-quatre, en fait. Mais vous avez lu cela dans mon dossier, non ? 

– Je préférais que ce soit vous qui me le disiez, rétorqua-t–il, ne se donnant pas la peine de nier qu’il avait consulté son dossier. 

S’il avait tenté de dire qu’il ne l’avait pas lu, elle lui aurait claqué la porte au nez, pour lui passer l’envie de la prendre pour une imbécile. 

Au lieu de cela elle restait là, le menton levé pour se plonger dans cet étincelant regard bleu, si chaleureux. Il était évident qu’il la désirait, et tout aussi évident que ce désir ne se cantonnait pas à de simples manœuvres de manipulation. Une attraction réelle s’exerçait entre eux. Elle le voulait. Qu’est-ce qui lui plaisait tant chez cet homme ? Mais ce n’était pas n’importe quel homme, se rappela-t–elle. Il était du côté de Walch. C’était un ennemi. 

– Invitez-moi à entrer, Laura, demanda-t–il doucement. 

– Oui, fais-le entrer. 

Cette fois les mots avaient été prononcés dans son dos, par Kresley. 

Laura regarda par-dessus son épaule et vit la jeune fille debout dans le couloir, frissonnant dans la douillette robe de chambre rose que Laura lui avait offerte pour Noël quelques mois auparavant. 

– Tu devrais être dans ton lit. 

– Je vais bien, insista Kresley. 

– Non, tu ne vas pas bien, répliqua Laura. 

Hochant la tête, elle se retourna vers Rinehart. 

– Je dois m’occuper d’elle. 

– Il peut entrer, insista Kresley d’un ton autoritaire. 

Les yeux de Rinehart pétillèrent de malice. 

– Cette jeune personne veut que vous m’invitiez chez elle. 

Laura fit la moue. 

– Vous pourriez tomber malade. 

– Je connais un bon docteur. 

Seigneur, il était impossible de se débarrasser de cet homme, comme il était impossible d’oublier la petite fossette sexy de sa joue droite. 

– Vous êtes vraiment retors, lui dit-elle d’un ton accusateur, avant de s’effacer pour le laisser passer. 

Il fit un pas et s’arrêta juste à sa hauteur, son épaule touchant la sienne et lui envoyant une décharge électrique qui courut dans tout son corps. Il inclina la tête et son eau de toilette mit ses sens en ébullition. 

– Je crois bien que ça ne vous déplaît pas, dit-il dans un murmure velouté destiné à être entendu d’elle seule. 

Sans attendre la réponse, il entra nonchalamment dans l’appartement et s’assit, sans y être invité, dans le canapé juste en face du fauteuil dans lequel Kresley s’était installée. 

Rinehart s’adressa à Kresley tandis que Laura s’asseyait à l’autre bout du canapé. 

– Ça ne va pas fort, d’après ce qu’on me dit. 

Kresley acquiesça et remonta ses jambes dans l’immense fauteuil où elle avait pris place. 

– J’ai l’impression d’avoir un pied dans la tombe. 

Rinehart eut un petit rire. 

– Ça m’a l’air sérieux, en effet. 

– C’est bien pour ça que je ne peux pas dîner avec vous, interrompit Laura. 

Kresley fronça les sourcils. 

– Je n’ai pas besoin de baby-sitter. C’est la grippe. Je survivrai. A moins que vous ne me cachiez quelque chose tous les deux. 

Laura fit une grimace. 

– Je ne te cache rien. Je te l’ai déjà dit. 

Elle jeta un coup d’œil à Rinehart. 

– Kresley s’est mis dans la tête qu’elle était plus malade que ce que je prétends. 

– Vraiment ? Et pourquoi donc ? demanda-t-il à Kresley. 

– A cause de votre présence ici, dit-elle, la vôtre et celle de tous ces hommes. 

Brusquement elle se redressa, ses mains agrippant les accoudoirs du fauteuil. 

– Je suis malade, alors que je ne tombe jamais malade. Et Laura, qui n’a jamais eu besoin d’assistance pour nos traitements, a soudain besoin d’aide. 

La poitrine serrée par l’émotion, Laura se leva. Elle voulait parler à Kresley seule à seule. Elle se sentait plus coupable que jamais. Oubliant le signal d’alarme dans sa tête, elle décida qu’il était temps de lui dire la vérité. Sans attendre. Aussitôt qu’elle se retrouverait seule avec elle. 

Mais avant qu’elle décide comment réagir, Rinehart s’interposa. 

– Je ne suis pas venu sur cette île parce que tu es malade, Kresley. C’est plutôt le contraire. Je suis venu parce le travail de Laura est une réussite. J’espère bien que je pourrai apprendre quelque chose auprès d’elle. 

Il eut l’air sceptique. 

– Jusqu’ici, on dirait que je n’ai pas vraiment réussi. Tu es malade et inquiète. 

Kresley rougit. 

– Je ne voulais pas dire que c’était votre faute. 

Elle se détendit légèrement. 

– Sans doute que je n’ai pas l’habitude d’avoir d’autres personnes que Laura autour de moi. 

– Tu t’inquiètes pour rien, ajouta Laura, les mains sur les hanches, stupéfaite par la façon dont Rinehart avait retourné Kresley. 

Elle était également vexée que Kresley ait douté d’elle au point de s’adresser à Rinehart plutôt qu’à elle pour obtenir des réponses. 

– Tu dois bien savoir que je te le dirais si quelque chose n’allait pas. 

Kresley eut un petit sourire suffisant. 

– Tu es trop protectrice. Tu ne me diras pas ce qui cloche tant que tu n’auras pas abandonné l’idée de trouver la solution. Je te connais, Laura. 

Laura poussa un soupir de frustration. Percée à jour. Que pouvait-elle dire ? C’était bien ce qu’elle était en train de faire au sujet de leur évasion, non ? 

– Eh bien, ce n’est pas le cas cette fois-ci. 

– Donc tu admets que tu es protectrice, dit Kresley, un éclair moqueur dans ses yeux fiévreux. 

De toute évidence, il était grand temps qu’elle aille se reposer. 

– Oui, je le reconnais, dit Laura. Et c’est bien pour ça que je te dis de retourner te coucher. 

– J’irai à condition que tu acceptes de dîner avec Rinehart. J’ai entendu qu’il te le demandait et je ne voudrais pas que tu meures de faim à cause de moi. 

– Je survivrai, répondit Laura brusquement, en croisant de nouveau les bras sur sa poitrine. 

Seigneur, voilà que Kresley se liguait avec Rinehart contre elle, peut-être voulait-elle jouer les entremetteuses. Il fallait absolument qu’elle lui explique pourquoi il ne pouvait que leur attirer des ennuis. 

Kresley se comportait comme si elle n’avait pas entendu Laura décliner l’invitation. Elle ne quittait pas Rinehart des yeux. 

– Est-ce que vous êtes dans l’armée ? demanda-t–elle à brûle-pourpoint. 

Rinehart se pencha en avant, posant ses coudes sur ses genoux. 

– J’ai servi un moment dans l’armée, puis au FBI. Mais c’était il y a longtemps. 

– Le père de Laura était ranger, dit Kresley. 

Laura entendit à peine sa remarque, son attention subitement attirée par les mains de Rinehart, des mains à la fois puissantes et douces. Des mains qui, elle le sentait, avaient côtoyé le danger et la mort, des mains capables de tuer. Mais elle percevait aussi chez Rinehart le sens de l’honneur qui commandait ses actions, sa volonté de défendre les innocents. Comparable, en fait, à la façon dont elle essayait de protéger ses patients. 

– Laura ? 

Elle sursauta au son de la voix de Rinehart et fut embarrassée en prenant conscience qu’elle était en train de le dévisager. 

– Est-ce que ça va ? demanda-t–il. 

– Oui, oui, mentit-elle, avec une voix de fausset. 

Enfin elle avait ressenti autre chose que sa propre surcharge hormonale lorsqu’il s’agissait de Rinehart, mais elle était plus déconcertée que jamais. Si ses sens ne la trompaient pas, et c’était le plus souvent le cas, il n’était pas du tout ce qu’elle avait imaginé jusque-là. Délicatement, elle s’éclaircit la gorge et ajouta : 

– Excusez-moi. Je pensais à mes recherches. 

Elle eut un petit rire nerveux et passa sa main sur son front. 

– Mon esprit était ailleurs. 

Tentant de se reprendre, elle lança à Kresley un regard d’avertissement. 

– Il faut vraiment que tu ailles te coucher, dit-elled’un ton ferme avant de reporter son attention sur Rinehart. 

– Et la réponse est non, je n’irai pas dîner avec vous. Je ne veux pas la laisser seule. 

– Je peux aller chercher quelque chose, proposa Rinehart. 

De toute évidence, il n’était vraiment pas prêt à abandonner la partie. 

– Le mess est fermé et tout le reste est trop loin. 

– Tu peux faire réchauffer nos pizzas, suggéra Kresley en se levant. 

Cette fois, Laura sut que Kresley était en train de jouer les entremetteuses. Elle ne laissait jamais personne s’approcher de leurs pizzas. 

– Je pensais qu’elles étaient spécialement pour nous. 

– C’est vrai, dit Kresley. Mais elles vont être perdues, car je me sens trop mal pour manger. 

– Est-ce que ma compagnie vous dérange au point que vous ne puissiez pas partager une pizza avec moi ? demanda Rinehart d’un ton qui retint toute son attention. 

Laura sentit un vide dans son estomac en croisant son regard. Jusque-là aucun homme n’avait jamais provoqué ce trouble chez elle. Habituellement elle était trop sur ses gardes pour ressentir autre chose que du stress. Etant donné qu’il travaillait pour Walch, Rinehart aurait dû rester à l’extérieur des murs qu’elle avait depuis longtemps érigés pour se protéger. Pourtant, il les avait franchis et avait atteint des endroits que les autres ne pouvaient découvrir. 

Mais pourquoi lui ? Tout à coup il fallait qu’elle connaisse la réponse à cette question. 

– Va pour la pizza, dit-elle, et pour la premièrefois depuis qu’elle l’avait rencontré, un sourire sincère effleura ses lèvres. 

Kresley se mit debout en souriant, les yeux pétillants de satisfaction. 

– Bon. Eh bien je vais me recoucher. 

Elle s’éclipsa sans attendre de réponse, faisant preuve d’une agilité surprenante pour quelqu’un qui se sentait si mal. Elle ferma la porte de sa chambre bruyamment, pour leur faire comprendre, sans doute, qu’ils étaient bien seuls. 

***

Laura et Rinehart se tenaient face à face, le regard soudé, sans bouger, sans parler. La température de la pièce avait augmenté brusquement. L’intensité de l’attirance qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre grandissait à chaque seconde. Jamais, auparavant, elle n’avait ressenti cela, jamais elle n’avait, en présence d’un homme, oublié sa peur de se livrer. Quelle ironie que ce soit cet homme-là ! Cet homme qui était si proche de ceux qui représentaient une menace pour elle. Et qui avait réussi à lui faire baisser sa garde et à provoquer une telle excitation en elle. 

– Je suis heureux que vous ayez changé d’avis, dit finalement Rinehart, rompant le silence qui, curieusement, n’était pas gênant. 

Moi aussi, songea-t–elle. Mais elle ne le dit pas. 

– Ne me le faites pas regretter. 

Le bleu de ses yeux prit une nuance plus sombre, profondément sensuelle. 

– Le regret est bien la dernière chose que j’ai l’intention de vous inspirer. 

Son pouls battit plus vite en pensant à la question qu’il suggérait et qu’elle se savait incapable de poser.A part le regret, qu’avait-il l’intention de lui inspirer, exactement ? Pensait-il qu’elle le laisserait faire ? Et pourquoi l’idée de découvrir la réponse l’excitait-elle à ce point ? 
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De glaciale, l’ambiance de l’appartement de Kresley était devenue chaude et accueillante. 

Rinehart était appuyé au chambranle de la porte de la cuisine et regardait Laura qui était en train de sortir la deuxième pizza du four. Enfin, il l’avait pour lui tout seul ! Elle avait passé les quinze dernières minutes avec Kresley, enfermée dans sa chambre, certainement pour parler de lui. Il ne savait pas ce qu’elles s’étaient dit et, en ce moment, il s’en fichait. Le regard chaleureux qu’elle lui avait lancé suffisait à deviner que la conversation avait porté sur lui. 

En fait Laura avait l’air moins tendue, plus douce et plus à l’aise avec lui. Il avait un aperçu de la femme cachée derrière le médecin strict. Une vision réelle de la personne qui existait à l’intérieur des murs qu’elle avait placés autour d’elle, et il aimait ce qu’il voyait. 

– C’est prêt. 

Elle se tourna vers lui, sa petite main délicate posée sur la poignée du four. 

– Nous pouvons manger. 

– Tant mieux, répliqua-t–il, je meurs de faim. 

Mais j’ai faim de vous, pas de nourriture, ajouta-t–il intérieurement. 

Elle rit. 

– Moi aussi, ça fait plus d’une heure que je suisaffamée. J’ai pensé qu’on pouvait s’installer dans le living et regarder la télévision. 

Il approuva d’un hochement de tête. Elle attrapa deux assiettes dans un placard et lui fit signe de la précéder en posant les assiettes sur le comptoir. 

– Allez-y, servez-vous pendant que c’est chaud. Vous devriez essayer ananas-piments. 

Elle sourit – un magnifique sourire qui le fit frissonner de tout son être – et prit les tasses à thé qu’elle venait de remplir. 

– A moins que vous n’ayez peur des expériences insolites ? ajouta-t–elle d’un ton mutin. 

– « Risque-tout » est mon deuxième prénom, déclara-t–il. Et ce n’est pas une pizza à l’ananas et aux piments qui va me faire peur. 

Son sourire s’élargit de plaisir, découvrant des dents blanches et parfaites. Ses yeux brillaient, ses lèvres étaient pleines et attirantes. 

Elle désigna l’autre pièce. 

– Je vais poser nos boissons sur la table basse et revenir chercher une assiette. 

Rinehart fit un pas en avant juste comme elle arrivait à sa hauteur. Elle s’arrêta, elle semblait plus grave, le visage dirigé vers lui pour le regarder fixement. Ils étaient près l’un de l’autre, si près qu’il aurait pu se pencher vers elle et la toucher et il en avait bigrement envie. 

– Merci pour ce que vous avez fait pour Kresley, murmura-t–elle. 

Sa voix était basse, sincère et chargée d’émotion. Son parfum fleuri flottait dans l’air, effleurant ses narines, le mettant dans un état d’excitation totalement incontrôlable. Il se raidit sous le choc. Bon sang ! qu’est-ce qui lui arrivait ? Il avait affronté la mort etles démons une centaine de fois et il était resté aussi imperturbable qu’une statue, et voilà que cette femme le transformait en adolescent émotif et tremblant. 

Rinehart parvint à garder son sang-froid. Il protégerait Kresley. Pas seulement parce que son devoir et son sens de l’honneur le lui dictaient, il la protégerait pour Laura. Et comme il savait que sa perception des choses allait bien au-delà de la simple intuition, il canalisa ses émotions dans les mots qu’il prononça, dans le serment qu’ils sous-entendaient. 

– Tout ira bien pour elle. 

La formulation était simple, mais il n’y avait rien de simple dans la façon dont leurs yeux se soudèrent après qu’il les eut prononcés. Rien de simple dans la connexion qui s’établit entre eux à ce moment-là. 

Laura inclina légèrement la tête, ses yeux reflétant sa prise de conscience. Et l’expression de son visage lui montra qu’elle avait perçu la sincérité et la conviction contenues dans ses paroles. Elle avait perçu ses émotions comme il avait perçu les siennes à plusieurs reprises. Elle inspira profondément, elle avait l’air un peu ébranlée par cette expérience. 

– Je… commença-t–elle, puis elle hésita et détourna le regard un instant. 

Elle le regarda de nouveau en souriant faiblement. La perplexité était visible au fond de son regard. Il était clair qu’elle s’était ravisée au sujet de ce qu’elle allait dire. Sur un plan intellectuel, Laura voyait en lui un ennemi, et il le savait. Mais il voyait bien qu’émotionnellement elle avait envie de lui faire confiance. A en juger par ce qui s’était passé entre eux récemment, il pensait qu’elle le faisait déjà, simplement elle n’était pas prête à l’admettre. 

Laura fit un petit geste avec les tasses de thé qu’elle tenait à la main. 

– Ça refroidit. 

Cette excuse faiblement proférée lui donna l’occasion de s’échapper. En fait, c’est lui qu’elle fuyait, et ils le savaient parfaitement tous les deux. 

Il pensa que ce serait peut-être préférable. Il représentait un vrai danger. Il avait peur de la blesser s’il n’y prenait pas garde. Le processus d’accouplement pouvait basculer de l’érotique au mortel. Ses dents s’enfonceraient dans son épaule, son sang s’écoulerait dans sa bouche. Malgré le nombre de fois où les autres lui avaient affirmé qu’un Chevalier ne pouvait pas blesser sa compagne, il n’en était pas tout à fait sûr. Par moments il se sentait à peine humain, encore moins maître de ses actes. 

Rinehart alla vers le four et saisit la poignée, comme Laura l’avait fait puis il s’obligea à inspirer profondément pour calmer la rage qui s’emparait de son corps. Elle est à moi. Les mots tournaient dans sa tête, aussi clairs que le jour. Elle était sa compagne. Il le sentait au plus profond de lui-même. Cela devrait justifier le fait de devenir intime avec elle. Mais s’il la touchait, serait-il capable de se retenir ? Ou perdrait-il tout contrôle et s’emparerait-il d’elle sans qu’elle sache qui il était ? La seule évocation de ses dents s’enfonçant dans son épaule et la marquant de son immortalité faisait courir son sang dans ses veines comme du feu liquide. 

Lentement il expira l’air qui s’était accumulé dans sa poitrine, et saisit une assiette, choqué en voyant que sa main tremblait. Il fallait qu’il soit fort. Lucan avait raison. On avait besoin d’eux. On avait besoin de lui. Le lien qui l’unissait à Laura pouvait être la seulechose qui éviterait la catastrophe que ses recherches provoqueraient en tombant aux mains des Bêtes. 

Il remplit son assiette et, ne poussant pas plus loin ses réflexions, il se dirigea vers le living où Laura était en train de jouer avec la télécommande de la télévision. 

– J’ai mis les infos pour l’instant, dit-elle en posant la télécommande sur la table basse. J’aime savoir ce qui se passe dans le monde réel au moins une fois pas jour. Mais vous pouvez changer de chaîne si vous voulez. 

Le monde réel. Cette déclaration l’atteignit comme un coup de poing à l’estomac, et il fut soulagé qu’elle s’échappe pour remplir son assiette. Il s’assit sur un coussin du canapé et posa son assiette sur le plateau de verre de la table basse. Il fixa des yeux le petit écran de télévision encastré dans un meuble noir, sans songer vraiment à ce qu’il voyait. 

La réalité s’insinuait dans son esprit en y laissant une trace d’amertume. Laura voulait vivre dans le monde réel. C’était le but de ses recherches. Elle voulait que ses patients maîtrisent leurs pouvoirs afin de pouvoir les dissimuler, juste comme elle le faisait avec les siens. Elle voulait qu’ils aient la capacité de faire semblant d’être comme tout le monde. Et il savait que, s’il la prenait pour compagne, il l’éloignerait de cet objectif, lui enlevant ainsi le moyen de se cacher et de cesser de vivre dans la peur. 

– Quel est le verdict ? demanda Laura en s’approchant de lui. Vous aimez l’ananas avec le piment ? 

Elle s’assit à l’autre bout du canapé, les genoux tournés vers lui et fronça les sourcils. 

– Vous n’y avez même pas touché. Je croyais que vous aviez faim. 

Il se secoua intérieurement. Il avait une mission et des gens à sauver. Si les Bêtes parvenaient à fabriquerdes supersoldats, un grand nombre de vies seraient en jeu. 

– J’étais perdu dans mes pensées, dit-il. 

Il prit une part de pizza et mordit une bouchée. La douceur de l’ananas combinée au piquant du piment excita ses papilles. 

– Alors ? demanda-t–elle en observant sa réaction. 

– C’est différent, dit-il en prenant une seconde bouchée, s’accoutumant au goût. 

– Ce qui est une façon polie de dire que vous n’aimez pas, dit-elle en riant. Le fait que vous appréciiez mes choix en matière de pizza m’importe peu, vous savez. 

– C’est dommage, dit-il, parce que j’aime vraiment ça. 

Il s’employa à donner une preuve de ce qu’il disait en prenant une autre bouchée. 

Laura prit un piment avec les doigts et dit : 

– Vous n’êtes pas obligé d’être gentil. 

– Je ne crois pas qu’il y ait beaucoup de gens pour dire que je suis gentil, donc vous n’avez pas d’inquiétude à avoir à ce sujet. 

– Vous êtes un dur à cuire, hein ? demanda-t–elle en sirotant son thé. 

Il haussa les épaules. 

– Si le fait d’être perfectionniste fait de moi un dur à cuire, alors je suppose que j’en suis un. 

Laura leva les yeux au ciel et hocha la tête. 

– Vous n’êtes peut-être plus dans l’armée à présent, mais on croirait entendre mon père. 

Il oublia sa pizza et se tourna vers elle, remarquant au passage le vernis rose sur ses ongles de pieds. Il tressaillit et se dit qu’il était vraiment en train de perdre la tête. Depuis quand était-il excité par des pieds ? 

– Votre père était dans les Forces Spéciales ? 

Elle posa sa pizza et inspira profondément. 

– Oui. Je suis une fille de militaire. Il était trop souvent parti, trop rarement à la maison. Certaines de mes amis étaient impatientes que leur père s’en aille, moi j’avais hâte qu’il rentre. 

Ce souvenir la fit sourire, mais ses yeux étaient empreints de tristesse, comme si la douleur de la perte était toujours vive. Elle baissa les yeux. 

– Il y a des années qu’il n’est plus là, mais je n’ai pas oublié son odeur épicée et sa présence sécurisante. 

– Et vous ne vous êtes plus jamais sentie en sécurité depuis sa mort. 

Elle releva les yeux pour sonder les siens. Elle ouvrit la bouche pour parler, hésita, puis reprit : 

– Il existe un sentiment de sécurité qui nous vient de nos parents, quel que soit notre âge. C’est ce que je m’efforce d’inspirer à mes patients, un sentiment d’appartenance et de sécurité. Pour la plupart, ils ont été rejetés, abandonnés à leur sort, parce que leurs familles se détournaient d’eux. 

– Parce qu’ils étaient différents, affirma-t–il doucement, avançant prudemment, craignant qu’elle ne se renferme d’un moment à l’autre. 

– Ce n’est pas facile d’être différent, dit-elle, ne répondant ni dans un sens ni dans l’autre à ce qu’il avait dit. 

– Je le sais. 

– Vraiment ? demanda-t–elle, la voix chargée d’espoir. 

Il avait peur de faire un geste, peur de dire ce qu’il ne fallait pas. 

– Vraiment. 

Et c’était vrai. Tous les Chevaliers étaient confrontés à la réalité de ne pas faire partie de l’humanité tout en jouant un rôle crucial dans sa survie. 

Elle l’observait, le sondait, réfléchissait. Finalement elle dit : 

– Alors, que faites-vous ici, à essayer de transformer mes protégés en cobayes ? 

Sa lèvre inférieure tremblait, il avait envie de l’embrasser pour faire cesser ce tremblement, cette souffrance. Parce qu’elle souffrait vraiment. Il le sentait dans ses tripes, il sentait la douleur profondément enracinée en elle. 

– Ce n’est pas ce que je veux, Laura. Je ne leur ferai jamais ça, pas plus qu’à vous. 

– Pourtant vous travaillez pour Walch, rétorqua-t–elle d’une voix douce mais ferme. 

– Vous aussi. 

– Vous l’avez déjà dit, fit-elle remarquer, l’agacement pointant dans sa voix sans pour autant éteindre l’étincelle qui passait entre eux. 

Involontairement, ils se rapprochèrent l’un de l’autre, réduisant la distance qui les séparait. 

– Parce que c’est vrai. 

– Pourquoi devrais-je croire que vous ne recherchez pas la même chose que lui ? 

– Vous le savez, répondit-il d’une voix pleine d’assurance. 

Elle ouvrit la bouche. La referma. Une décharge électrique traversa l’air. L’atmosphère devenait torride. 

– Si vous ne voulez pas ce qu’il veut, alors quoi ? Qu’est-ce que vous voulez, Rinehart ? dit-elle d’une voix rauque, chargée de tension sexuelle. 

Il n’y avait qu’une réponse à cette question, une seule façon de répondre. 

– Vous, murmura-t–il d’une voix rauque, tendant la main vers elle au moment même où elle venait vers lui. 

Subitement ils étaient dans les bras l’un de l’autre,il n’y avait plus de barrières, plus de questions. Plus de Walch. Plus d’île. Une force invisible, un lien d’accouplement les poussait l’un vers l’autre, annihilant toute logique, toute raison. Leurs bouches se joignirent et le temps s’arrêta. Doucement, il franchit ses lèvres, sa langue rencontrant la sienne dans une longue caresse qui le secoua de la tête aux pieds. Une seconde caresse lente la fit frissonner. Il appuya son baiser, se perdant dans la douceur qu’il goûtait en elle. Il adorait la façon dont elle lui rendait caresse pour caresse, et le son du plaisir qui emplissait sa poitrine. Seigneur, comme il la désirait. Comme il avait besoin d’elle. La passion le submergeait, se transformant en quelque chose qu’il n’avait jamais ressenti auparavant et qu’il comprenait à peine. Le sexe et le combat, ces deux choses étaient les lieux vers lesquels lui comme les autres Chevaliers dirigeaient le côté obscur de leur existence, leur côté primitif qui était le stigmate de l’empreinte de la Bête. Pourtant, ces choses ne comblaient jamais le vide, le trou noir qui empoisonnait leurs existences. 

Mais embrasser Laura, la tenir dans ses bras, la sentir près de lui, atteignait cette part de lui qu’il pensait inaccessible, lui faisait croire que ce vide pouvait être comblé. Le faisait brûler du désir que cela se produise. Le rendait sauvage de désir. Il lui semblait qu’il produisait le même effet sur Laura. Elle se lovait contre lui, ses mains couraient sur son corps, soulignant ses muscles bandés, sa mâchoire rasée de près. 

Quelque part au fond de sa tête, il savait que l’intensité de leur réaction était hypnotique, qu’elle effaçait la logique et la raison, et les consumait au-delà de toute pensée. Mais pour le moment, en cet instant torride, la seule chose qu’il pouvait penser était qu’il voulait plus que ce baiser. 

Leurs langues s’entremêlaient dans une frénésie de caresses tentatrices. Sans qu’il sache comment, sa jambe se trouva en travers des siennes. Il glissa sa main le long de sa jambe, sous sa jupe, sur la peau nue de sa cuisse. Elle gémit sous la caresse de ses doigts. Rinehart l’attira vers lui, elle n’opposa pas de résistance. Au contraire, elle s’arc-bouta contre lui, ses mains glissant le long de ses joues, ses seins pressés contre sa poitrine. 

Elle lui posa un doigt sur les lèvres. 

– Je ne fais jamais ce genre de choses. On dirait… que je ne peux pas me contrôler. 

Sa voix était chargée d’émotion, de trouble, et même peut-être d’une pointe d’accusation. 

– Qu’est-ce que vous faites de moi ? 

Elle ne voulait pas perdre le contrôle, il entendit ça dans ses paroles. Lui non plus, d’ailleurs. 

– Je pourrais vous poser la même question, murmura-t–il. 

Il posa sa bouche sur la sienne comme pour la punir avec un baiser qui disait qu’il se refusait à avoir besoin d’elle. Ce qui était faux. Tout simplement faux. 

Il l’allongea sur le canapé, agacé par cette position assise qui ne lui permettait pas de la sentir complètement, qui ne lui permettait pas de satisfaire son désir. Ses hanches s’ajustèrent aux siennes, elle enroula ses jambes autour des siennes. De sa main libre il caressa son dos, sa hanche, ses seins. Laura gémissait, sa fragrance sensuelle effleurait ses narines et le faisait gronder. Seigneur. Il voulait être en elle, il voulait… 

On frappa à la porte. Bon sang ! Tant pis. Il refusa d’entendre. Il la voulait et rien d’autre ne comptait. Il continua à l’embrasser, à la caresser. 

Laura gémit et pressa les mains sur ses joues. 

– La porte. Quelqu’un… 

Il l’embrassa, elle lui rendit son baiser. On frappa de nouveau. Elle détacha ses lèvres des siennes, la respiration saccadée. 

– La porte… 

Sa poitrine se soulevait. Il essaya de l’embrasser mais ses doigts couvrirent sa bouche. 

– Non, c’est… c’est Blake. 

Instantanément il fronça les sourcils. Comment avait-elle deviné que c’était Blake et pas quelqu’un d’autre ? Rinehart fit un effort de volonté pour contraindre la furie du désir qui le dévorait, pour répondre à la question qui se posait à lui brusquement. Et alors il comprit que c’était un de ses dons. Elle avait le pouvoir de sentir des choses qui échappaient aux autres. 

– Oh, mon Dieu, murmura Laura, d’une voix angoissée. 

Elle s’était trahie et lui avait révélé un aspect d’elle-même qu’elle ne montrait à personne. Sa réaction ne faisait que rendre son erreur plus évidente. Et l’expression sur son visage, qui avait perdu toute couleur, montrait qu’elle craignait qu’il ne la trahisse, qu’il ne saisisse cette opportunité pour se servir de cette information contre elle. 

Il comprit les raisons de son désarroi et sentit son estomac se serrer. Une colère sourde monta en lui. Elle devinait des choses mais ne parvenait pas à lui accorder sa confiance. Etait-elle sa compagne, oui ou non ? 

Rinehart se redressa sur les coudes et regarda fixement Laura. La terreur qu’il lut alors dans ses yeux le frappa comme un poignard. Elle avait peur de lui parce qu’il avait découvert quelque chose que personne ne savait. Il tenta de se calmer et de penser clairement. Respirant profondément, il se souvintqu’elle fuyait ses secrets depuis des années. Il relâcha sa respiration, se disant que sa réaction tenait plus de l’instinct de survie que de la méfiance. Mais d’une façon ou d’une autre il fallait qu’elle dépasse ce stade. Parce que maintenant il y avait quelque chose de plus important à considérer… Walch enregistrait tout ce qui se passait. Il se doutait que Laura avait des pouvoirs. La confirmation qu’il ne se trompait pas allait faire d’elle une cible. Il ne pouvait pas courir le risque que Laura soit encore plus exposée. Que se passerait-il si jamais Walch décidait de l’enfermer ? 

Jag avait été très clair… Laura constituerait une menace si elle tombait aux mains des Bêtes. Rinehart était prêt à tout pour empêcher que cela n’arrive. Laura était entre ses mains maintenant, et elle y resterait. Et que cela lui plaise ou non, elle allait devoir apprendre à lui faire confiance. 
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– Laura ! C’est Blake ! 

Laura ferma les yeux en entendant le garçon tambouriner de nouveau contre la porte. 

A présent, Rinehart connaissait son secret. Elle avait deviné l’identité de celui qui se trouvait derrière la porte avant même de le voir. Elle ne s’était pas conduite de façon aussi stupide depuis le jour où, écolière, elle avait révélé à son institutrice, Mme Wilkens, que son mari venait d’avoir un accident de voiture quelques secondes à peine après que celui-ci eut eu lieu. Elle se souvenait parfaitement de ce qui s’était passé ce jour-là. Et ce n’est pas l’expression choquée de son institutrice qui l’avait le plus marquée mais bien le regard désespéré de son père lorsqu’il était arrivé pour tenter de réparer son erreur. 

Depuis ce jour, elle n’avait jamais rien laissé transparaître de ses dons. 

Bon sang, elle était bien incapable d’expliquer cette erreur. Pas plus qu’elle ne pouvait expliquer comment elle avait pu laisser Rinehart l’embrasser… 

Un autre coup frappé à la porte la tira de ses pensées. 

– J’arrive, cria-t–elle machinalement. 

Rinehart baissa les yeux vers elle et la bloqua entre ses deux bras. 

– Pouvez-vous lui dire de revenir plus tard ? demanda-t–il. 

De toute évidence, il avait l’intention de l’interroger sur ce qu’il venait de découvrir à son sujet. A moins qu’il n’ait décidé de finir de la dévêtir. Aucune de ces deux suggestions ne lui sembla raisonnable, pourtant l’idée de resserrer ses liens d’intimité avec cet homme embrasait son corps tout entier. 

Elle rejeta sa suggestion fermement et tenta d’ignora le feu qui brûlait en elle. 

– Il va penser que quelque chose ne va pas. Je ne refuse jamais de laisser entrer l’un de mes patients. 

De toute évidence, Rinehart comprit sa remarque. Pourtant il ne fit aucun effort pour bouger. 

Elle tenta de le repousser et lui lança un regard furieux. 

– Levez-vous, ordonna-t–elle. 

Elle tenta de mettre un peu de détermination dans son regard. 

– Pas avant que vous ne m’ayez donné un dernier baiser, dit-il d’une voix suave. 

Et avant même qu’elle ait eu le temps de lui répondre, il effleura ses lèvres des siennes, puis approcha sa bouche de son cou avant de murmurer à son oreille : 

– Ne répondez pas à ce que je vais vous dire. 

Sa voix se fit encore plus faible jusqu’à devenir presque inaudible. 

– Walch a mis des micros partout. Je suis là pour vous aider à fuir cette île, Laura, mais pour cela, vous devez faire exactement ce que je vous dis. Retrouvez-moi au quai nord dans une heure. Là, nous pourrons parler. 

Tout en gardant ses yeux plongés dans les siens, il continua à la bloquer de son corps massif, comme pour lui faire comprendre qu’il ne la laisserait pas bouger tant qu’elle ne lui aurait pas donné son assentiment. 

Soudain prise d’un irrépressible besoin de se libérer,elle hocha la tête en signe d’assentiment, tandis que les implications des paroles de Rinehart s’imprimaient dans son esprit. Quelques minutes plus tôt, elle avait failli parler de son plan de fuite avec Kresley. Heureusement, elle avait suivi son intuition et n’en avait rien fait… 

A l’instant même où elle donnait d’un signe son accord à Rinehart, ce dernier roula sur le côté et la libéra. Puis il se leva et lui tendit les mains pour l’aider à se relever. Ses yeux se posèrent sur ses jambes nues. Sa jupe était encore relevée jusqu’à sa taille. Elle la rabattit brusquement et se mit debout, refusant son aide et faisant mine d’ignorer l’expression gourmande de son regard. Ses pensées s’embrouillaient dans sa tête, elle avait l’impression que son cœur allait exploser dans sa poitrine. Qui était cet homme ? Pouvait-elle croire réellement qu’il était venu là pour l’aider ? 

Elle lissa sa jupe de ses mains avant de les passer dans ses cheveux pour se recoiffer. Elle comprit qu’elle n’avait aucun moyen d’échapper à l’incroyable attirance que Rinehart exerçait sur elle. Il était debout près d’elle, beaucoup plus près qu’elle ne l’aurait souhaité en cet instant. Elle tressaillit. Sa peau était encore brûlante aux endroits où il l’avait touchée. 

On frappa de nouveau, mais elle ne répondit pas. 

Elle restait là, debout, les yeux posés sur Rinehart qui l’enveloppait d’un regard protecteur. 

Peu de temps auparavant, elle avait failli révéler ses projets d’évasion à Kresley. Puis elle avait commis l’erreur de dévoiler à Rinehart l’un de ses pouvoirs. Elle perdait la raison et, à cause d’elle, ils allaient tous souffrir. Le seul dénominateur commun dans tout ce désordre était Rinehart. Plus vite elle s’éloignerait de lui et remettrait de l’ordre dans ses idées, mieux ce serait. Elle prit une profonde inspiration et alla à la porte. 



***

A l’instant où elle lui ouvrit, Blake s’exclama : 

– Je commençais à m’inquiéter, tu en as mis du temps à ouvrir ! 

– Je suis désolée. J’étais en train de remplir le lave-vaisselle, et j’avais les mains mouillées. 

C’était un mensonge, certes, mais bien intentionné. Elle se força à sourire. 

– Je sais que tu te fais du souci pour Kresley. 

Blake rougit. 

– Oui, un peu. Et comment va-t–elle alors ? 

Il fit mine de s’avancer dans la pièce et elle fit un rempart de son corps pour l’en empêcher. Avec ses baskets, son sweat-shirt bleu marine et ses cheveux bruns en bataille, il semblait terriblement jeune. 

– Elle va bien, elle dort, reprit Laura, espérant que Blake n’avait pas aperçu Rinehart. 

– Bon, dit Blake, qui parut soudain distrait. Eh bien… A vrai dire, ce n’était pas… 

Il s’arrêta soudain de parler et lança un regard par-dessus son épaule. 

– Oh, dit-il, je vois que tu as de la compagnie. 

Il sembla brusquement remarquer les pieds nus et les vêtements froissés de Laura. 

Elle se mordit la lèvre, embarrassée. Quelle idée Blake pouvait-il se faire d’elle en la trouvant enfermée avec un homme qu’elle ne connaissait que depuis quelques heures ? 

– En effet, dit-elle, essayant de mettre une nuance de détachement dans sa réponse. Tu te souviens de Rinehart ? 

Le regard de Blake se fit méfiant. 

– Oui, je me souviens de lui. Salut ! 

Il tendit la main. 

– Je ne voulais pas vous déranger. 

Pourtant, il ne faisait pas mine de se retirer. Au contraire, il était en train d’entrer dans la pièce et semblait de plus en plus agité, tendu. 

– Il n’y a pas de mal, dit Rinehart d’un ton amical, sans qu’aucun signe de la tension qui l’habitait ne transparaisse. De toute façon, j’allais m’en aller. 

Il se tourna vers Laura, une expression impassible sur le visage. 

– Merci de m’avoir sauvé d’un repas au mess, dit-il d’un ton léger. J’ai adoré la pizza. C’était… Comment dire… différent. 

Il sourit de manière sensuelle et la surprit en concluant : 

– J’aime tout ce qui est différent. 

Elle tressaillit et se demanda s’il parlait des pizzas ou d’elle-même. Etait-ce une manière détournée de lui faire comprendre qu’il avait deviné qu’elle n’était pas semblable aux autres ? Seigneur, elle détestait cette manière qu’il avait de la mettre sur les charbons ardents. Elle avait déjà assez à faire avec Walch. 

Rinehart se tourna vers Blake, lui souhaita le bonsoir et inclina la tête devant Laura, le pouvoir de son regard magnétique mettant tous ses sens en ébullition. 

Brusquement, les années de doutes et d’inquiétudes s’évanouirent face à une nouvelle interrogation. Quel phénomène était à l’origine de l’étrange alchimie qui existait entre eux ? Rinehart était-il détenteur de quelque pouvoir magique ? Avait-il la capacité de faire naître cette chaleur en elle ? Etait-il réellement venu pour l’aider à s’enfuir ou était-il là pour la forcer à coopérer ? 

Et tandis qu’elle fermait la porte derrière Rinehart, elle comprit qu’elle n’avait qu’une petite heure pourtrouver la réponse à ces questions. En effet, qu’il soit ami ou ennemi, elle avait rendez-vous avec lui sur le quai. Et surtout, la seule chose que lui dictait clairement son instinct était qu’elle devait impérativement quitter cette île au plus vite. 

A la minute où la porte se referma sur Rinehart, Blake demanda : 

– Tu ne lui fais pas confiance, n’est-ce pas ? 

– Je viens juste de le rencontrer, répondit Laura. Mais pourquoi me poses-tu cette question ? Que se passe-t–il ? 

– J’étais à la porte quand deux de ses hommes sont passés près de moi. Ils étaient en train de parler de… 

– Tais-toi ! 

Un signal d’alarme venait de se déclencher dans la tête de Laura. Les micros. Tout ce qu’il allait dire pouvait être entendu par des oreilles ennemies. 

Les yeux de Blake s’agrandirent de surprise. 

– Qu’est-ce qu’il y a Laura ? Je… 

C’est alors que Laura aperçut Kresley debout à la porte. Génial, il ne manquait plus qu’elle ! 

– Rien d’important, lança-t–elle à Blake d’un ton qui se voulait rassurant. 

– Mais il faut que tu le saches, insista Blake, visiblement contrarié d’être interrompu sans cesse. J’ai entendu… 

– Blake ! Laura lui coupa fermement la parole une fois de plus. Ça suffit. 

Son visage devint rouge de colère et elle dut faire un effort sur elle-même pour reprendre plus calmement : 

– Ecoute, j’ai besoin d’entendre ce que tu as à me dire, mais Kresley est malade. Laisse-moi d’abord m’assurer que son état n’a pas empiré, d’accord ? 

Blake soupira et se tut. Pourtant, à l’expression de son visage, Laura comprit qu’il était mécontent. 

– Qu’est-ce qui se passe, dit alors Kresley. Où est Rinehart ? 

Elle fronça les sourcils. 

– Tu l’as déjà mis à la porte ? 

Laura leva les deux mains en signe apaisement. 

– Il a été appelé à l’extérieur. 

– Et moi, je sais pourquoi ! s’écria Blake. 

Laura lui lança un regard excédé tandis que Kresley s’exclamait : 

– Mais qu’est-ce qui se passe à la fin ? 

Ignorant sa question, Laura reporta son attention sur ce qui semblait le plus important en cet instant : Kresley avait meilleure mine. 

– Comment te sens-tu, demanda-t–elle, est-ce que tu t’es levée parce que quelque chose n’allait pas ? 

– Non, je me suis levée parce que vous parliez trop fort, répondit la jeune fille d’un ton bougon. Et en ce qui concerne mon état de santé, oui, je me sens mieux. Je n’ai plus de fièvre. 

Enfin, une bonne nouvelle, songea Laura. 

– Dans ce cas, tu peux peut-être rester toute seule ? demanda-t–elle. 

– Je n’ai pas besoin qu’on s’occupe de moi, mais je veux savoir ce qui se passe. 

– Je te le dirai quand j’y comprendrai moi-même quelque chose. 

Laura se tut quelques instants, réfléchissant à la réponse qu’elle venait de donner. 

– J’en saurai plus dans la matinée, ajouta-t–elle, en attendant, retourne te coucher. 

Elle se tourna de nouveau vers Blake. 

– Toi, tu viens avec moi. 

Elle fit un pas vers la porte et s’arrêta soudain. 

– Je crois que je vais d’abord mettre mes chaussures. 

Quelques minutes plus tard, Laura se trouvait face à la mer, Blake debout à ses côtés. Elle avait retiré de nouveau ses chaussures et goûtait la sensation délicieuse du sable frais sous ses pieds. 

La partie de plage où ils se trouvaient était située derrière le parking du labo et leur avait permis de trouver un peu de tranquillité. Assez proche des habitations pour pouvoir appeler au secours en cas de besoin, cet endroit était suffisamment retiré pour échapper à toute tentative d’espionnage. 

La mer était calme, apaisante. L’air était frais. Ce qui n’empêchait pas Laura de ressentir encore sur chaque parcelle de sa peau la brûlure des caresses de Rinehart. 

– Pourquoi est-ce qu’on est venu ici ? demanda soudain Blake montrant la plage d’un geste large. 

– J’avais besoin d’un bol d’air et d’une bonne marche, répondit Laura, sachant que cette réponse – la seule qu’elle pouvait lui donner – ne suffirait pas à Blake. 

Elle se tut un instant et ajouta : 

– Et je ne voulais pas empêcher Kresley de se rendormir. 

Blake la dévisagea, les bras croisés sur la poitrine. 

– J’ai beau n’avoir que seize ans, je ne suis pas stupide pour autant. J’ai compris ce qui se passait. Tu penses que quelqu’un écoute nos conversations, c’est ça. 

Ce n’était pas une question. 

– Tu crois qu’il y a des micros dans nos chambres. 

Laura éclata de rire. Un rire qui sonna faux comme le mensonge qu’elle s’apprêtait à dire. Pourtant, elle ne pouvait pas confier ses craintes à Blake. Il avaitl’impétuosité de la jeunesse, et elle ne voulait en aucun cas que cette ardeur le rende imprudent. 

– Tu regardes trop la télévision, toi ! Dis-moi plutôt ce que tu as entendu en arrivant. 

Blake pinça les lèvres et, un instant, Laura pensa qu’il allait protester. Pourtant, il se contenta de répondre : 

– Les deux types qui travaillent avec Rinehart – Rock et Max –, ils sont sortis du bâtiment et se sont dirigés vers la plage au moment où j’arrivais chez Kresley. 

Il se tourna vers Laura et reprit : 

– C’est inquiétant, Laura, très inquiétant. Ils ont dit qu’il allaient nous faire partir de l’île. Je pense qu’ils ont un plan pour nous kidnapper. 

A moins qu’ils n’aient juste le projet de les aider à fuir… Mais elle ne pouvait pas le lui dire. Pas encore. Elle devait le rassurer avant qu’il ne diffuse cette information. 

– Respire un bon coup et réfléchis, gamin. Comment peux-tu imaginer que ces types aient pu dire ce genre de chose devant toi. Ça n’a pas de sens. 

Elle croisa son regard et fit la grimace en devinant brusquement ce qu’il ne lui avait pas dit. 

– Tu étais invisible. 

En dépit de ses mises en garde, il persistait à user de son pouvoir. 

– Oui, mais… 

– Il n’y a pas de « mais » ! 

Elle retint un geste de colère. Voilà pourquoi elle ne pouvait pas mettre Blake au courant de ce qui se passait. Il était capable de n’importe quel acte inconsidéré. 

– Que se serait-il passé si tu avais perdu brusquement le contrôle de ton pouvoir et que tu sois apparu auprès d’eux ? 

– Ça n’est pas arrivé depuis des mois. 

– Kresley est malade. Tes analyses de sang indiquent que tu vas l’être aussi. Ça aurait donc pu arriver. 

– Je vais tomber malade ? Le regard de Blake trahit son inquiétude. Qu’est-ce qui ne va pas avec nous ? 

– La grippe, Blake. Tu as pu évaluer sa gravité en voyant Kresley. Et tu sais qu’elle peux te faire perdre le contrôle sur tes capacités à devenir invisible. 

– Pas depuis que tu nous fais les piqûres, et Kresley n’a pas allumé de feu depuis qu’elle est malade. 

– Il ne s’est pas passé assez de temps pour qu’on soit sûr que la maladie n’a pas d’impact sur le contrôle. On ne peut pas prendre de risque. 

– Si ces hommes veulent nous kidnapper, quel choix avons-nous ? 

L’impatience la rendait nerveuse. Le moment de son rendez-vous avec Rinehart approchait et elle n’aurait jamais le temps de réfléchir auparavant aux solutions qui s’offraient à elle ainsi qu’elle avait projeté de le faire. 

Pourtant, ce n’était pas la faute de Blake. Il n’était qu’un gamin, pris dans une tempête à laquelle il ne comprenait rien. Un gamin grandi trop vite. Elle aurait voulu qu’il vive sans avoir à contrôler chacun de ses mouvements. Elle tenta de le mettre en garde. 

– Ne prends aucun risque sans m’en parler auparavant, d’accord ? 

– Ne t’inquiète pas, je peux me contrôler sans problème. Je voulais juste te répéter ce que ces hommes avaient dit. 

Il leva les bras au ciel et les laissa retomber en signe d’impuissance. 

– Mais j’ai l’impression que tu ne comprends pas ce que cela veut dire. Ils veulent nous faire partir de l’île. 

Bon sang, elle détestait mentir. Elle devait à tout prix rester aussi près que possible de la vérité. 

– J’ai parlé de ce problème avec Rinehart au cours du dîner. C’est un militaire, comme mon père. Il veut être prêt à toute éventualité. 

Blake écarquilla les yeux. 

– Tu lui a parlé du fait qu’on devait sortir de l’île ? 

Elle acquiesça et s’assit sur la plage, rassurée de constater qu’il s’installait près d’elle sur le sable. De toute évidence il commençait à se calmer. 

– Notre programme est top secret, reprit-elle, c’est pourquoi envisager une évacuation semble raisonnable. 

– J’imagine en effet que ça l’est, dit Blake tout en écrivant son prénom dans le sable avec un coquillage. N’empêche que ça avait l’air plus compliqué que ça. 

– La paranoïa, c’est ma partie, rétorqua Laura, alors laisse-la moi, s’il te plaît. Et je n’ai pas envie que les choses se gâtent maintenant. Je suis sur le point de trouver le sérum parfait, celui qui vous donnera la possibilité de vivre autrement que comme des reclus. 

Il ne répondit pas immédiatement et elle appela doucement : 

– Blake ? 

Il la regarda de nouveau. 

– J’apprécie ce que tu fais pour nous, Laura. Mais tu ne nous laisseras pas tomber après, n’est-ce pas ? 

– Je n’ai jamais dit ça ! 

– Tu n’as pas dit le contraire non plus. 

De nouveau, Blake semblait en proie à une agitation extrême. Elle devait impérativement mettre fin à cette discussion. Et vite. 

– Allez, dit-elle d’un ton ferme, il est temps de rentrer. Ton premier cours est de bonne heure demain matin. 

Il n’y avait pas de douceur dans sa voix. Pas d’indulgence non plus. Elle essayait de l’aider et lui persistait à se défier d’elle. Elle le savait, elle le sentait. 

– Et toi ? demanda-t–il. 

– Je serai de retour dans quelques minutes. 

Blake sembla hésiter puis finalement il se leva. 

– Sois prudente quand tu es seule, O.K. ? 

– Je suis toujours prudente, dit-elle, consciente de la réalité de ce qu’elle était en train de dire. 

Elle vivait depuis toujours enfermée dans un secret qui était en train de se transformer en prison. Blake la regarda un instant en silence puis tourna les talons pour se diriger vers le parking. 

Elle l’observa un moment par-dessus son épaule et le vit disparaître dans le bâtiment. Alors elle reporta son regard vers la mer et le ciel d’un noir profond, percé seulement de quelques étoiles. Quand Kresley et elle étaient arrivées dans l’île, elle avait cru tout d’abord y trouver le paradis. Maintenant elle s’y sentait comme en enfer. Un enfer qu’il allait falloir quitter au plus vite. 

Mais pour cela, elle avait besoin d’aide. Rinehart était apparu dans sa vie au moment propice. Peut-être trop propice. Les mises en garde de son père lui revinrent à la mémoire. Elle posa ses mains derrière elle, et sentit le sable frais entre ses doigts. 

Elle tenta de plonger au plus profond d’elle-même pour comprendre qui Rinehart était réellement. Son expérience de la vie et les conseils de son père lui avaient appris à se protéger, mais un sentiment inconnu était venu depuis peu brouiller son jugement : le désir. Son attirance pour cet homme enflammait ses sens, telle une transe irréelle, proche de l’hypnose. C’est pour cela qu’il était dangereux. C’est cela qui l’empêchait d’interpréter ses sensations. 

Et si elle ne pouvait pas se fier à son instinct, elle ne pourrait pas faire confiance à Rinehart. Qu’importent les promesses qu’il lui avait faites ce soir, elle devait rester sur ses gardes. 

Même s’il était malgré tout son meilleur atout pour échapper à cette île maudite. 
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Loin dans les montagnes du Mexique, là où vivent les Bêtes des ténèbres, un combat se préparait. 

Adrian, souverain du royaume des ténèbres, s’assit dans le siège couvert de soierie qui trônait sur l’estrade dominant l’arène massive qu’il avait fait construire pour son plaisir. 

A ses pieds étaient allongées deux splendides femmes, une blonde et une brune, car il aimait la variété. 

En face d’eux, dans la zone de combat, deux soldats se trouvaient de part et d’autre d’un feu, cherchant à gagner l’avantage l’un sur l’autre. Ils ne portaient rien, sauf des pantalons en peau de daim – pas de chemise, pas d’armure magique, aucun élément faisant partie de leur équipement habituel. 

Contrairement à l’autre Bête engagée dans le combat, Tezi, l’arme secrète d’Adrian contre les Chevaliers Blancs, gardait son apparence humaine, sa forme la plus faible – preuve qu’il pouvait aisément détruire son ennemi sans même avoir recours à sa force de Bête. 

Les longs cheveux de Tezi étaient noués sur l’arrière de son cou, et ses membres et son torse étaient couverts de peintures de guerre, rouge et noire. Ses yeux, même de loin, lançaient des éclairs de prédateur qui montraient sa joie de tuer. Brusquement, Tezi entailla le bras de son ennemi d’un coup de son couteau. Lesoldat gronda, les dents serrées et son visage, mi-bête, mi-homme, se tordit sous la douleur. 

Il fit un mouvement brusque en direction de Tezi, et la centaine de Bêtes autour de l’arène se mit à pousser des hurlements. 

Tezi évita facilement la riposte de son adversaire qui, de toute évidence, n’était pas comme lui rompu aux combats d’homme à homme. Pas de long sabre dans ce genre de lutte, comme les Bêtes avaient l’habitude d’en utiliser pour attaquer et tuer les Chevaliers Blancs. Tezi avait en effet convaincu Adrian qu’ils ne pouvaient plus autoriser les Bêtes à combattre de l’ancienne manière. Au contraire, ils devaient attaquer de façon à tromper leur vigilance. Une nouvelle stratégie qui faisait partie d’un plan global d’Adrian. 

En effet, il était décidé à rompre avec les méthodes d’attaques frontales auxquelles ils étaient habitués. Plus question d’attaquer simplement les humains dans le noir. Le nouveau projet consistait à infiltrer la société des humains pour vivre parmi eux, comme le faisaient les Chevaliers Blancs. La première étape dans ce sens se ferait avec Walch. Ils avaient choisi des gens comme lui, ayant des postes à responsabilités susceptibles de servir leurs intérêts, puis il les avaient convertis. Ainsi, peu à peu, ils avaient l’intention de s’implanter dans la société des humains. 

Adrian sourit et cessa un instant de s’intéresser au combat qui se déroulait un peu plus bas. Cette nouvelle stratégie allait donner plus de pouvoir aux Bêtes. Il prit une longue inspiration et l’air autour de lui sembla vibrer de l’énergie et de l’extrême tension que ce projet lui procurait. 

Il songea à sa propre puissance, aux pouvoirs magiques qu’il possédait. Ses Bêtes le craignaient, etc’était justifié. Il lui avait suffi de montrer quelques exemples pour assurer son pouvoirs sur elles. Après tout, seul son but ultime comptait vraiment : avoir le rang qu’il méritait dans le royaume des ténèbres, aux côtés de Caïn, son maître. Si ce dernier ne voulait pas lui offrir une place à ses côtés, Adrian lui prendrait ses pouvoirs. 

Il reporta son attention sur le combat. Le soldat était en train de se faire massacrer. Il méritait de mourir. Adrian secoua la tête. Dans son nouveau projet, les Bêtes ne devraient plus compter sur leur armure ou sur la protection des ténèbres. Et Tezi, tueur immoral et manipulateur, était, sans aucun doute, le meilleur second pour lui pendant cette phase de transition. Tezi planta un nouveau coup de couteau vicieux dans l’estomac de son adversaire, et ce dernier tomba sur le dos. Tezi se pencha alors sur lui et, d’un geste sûr, lui arracha le cœur. Il poussa un hurlement de victoire, semblable à ceux poussés autrefois par ses ancêtres aztèques. Puis il tomba à genoux et s’inclina devant Adrian, bientôt imité par les centaines de Bêtes présentes. 

Adrian sourit. Tezi savait qui détenait le pouvoir, qui saurait lui donner ce à quoi il aspirait. Et Tezi, contrairement à la plupart des ses précédents seconds, savait lui montrer du respect. 

Adrian inclina la tête vers Tezi et l’autorisa à se relever. Tezi bénéficiait d’un privilège qu’il accordait rarement à ses subalternes. Jamais auparavant un second n’avait été autorisé par Adrian à conserver son nom. Ils les nommaient tous Segundo, le second. Mais pour Tezi, c’était différent, Adrian savait qu’il n’avait aucune envie de s’emparer de son pouvoir. 

En tant qu’ancien chef des Chevaliers Blancs, Tezi était venu à lui, le corps et le cœur empli des ténèbresqui l’avait envahi. Il s’était mis au service d’Adrian à une seule condition : qu’il lui donne une chance de se venger, une chance de faire payer les Chevaliers Blancs pour le mal qu’ils lui avaient fait. Maintenant que son âme, comme celle de toutes les Bêtes, lui avait été arrachée, le mal grandissait en lui et toute trace de bonté avait disparu de son cœur. Il ne restait plus désormais dans son cœur que la violence qui avait marqué toute sa vie, celle du guerrier aztèque qu’il avait d’abord été, puis celle du Chevalier Blanc qu’il était devenu. A présent il n’était plus qu’un tueur, une Bête immonde et parfaite. 

– Quand aurai-je mes nouveaux soldats ? demanda-t–il à Adrian. 

Une pointe d’accent espagnol transparaissait dans sa voix, malgré les efforts évidents qu’il faisait pour tenter de la dissimuler. 

– Je ne peux pas battre les Chevaliers dans ces conditions, dit-il en montrant les Bêtes qui les entouraient. Pas avec ces pathétiques imitations de soldats. Quand bien même il seraient des centaines, il ne parviendraient même pas à battre une poignée de Chevaliers Blancs. 

Adrian pâlit sous l’insulte. A la colère vinrent s’ajouter la déception et le doute. Se pouvait-il qu’il ait surestimé le respect que Tezi lui vouait. 

– Tu oses insulter mon armée et faire l’apologie des Chevaliers Blancs, s’exclama-t–il. 

Sa voix monta d’un ton et il fit claquer chaque mot dans le silence. 

– Méfie-toi Tezi, je pourrais bien à mon tour t’arracher le cœur et je n’aurais pas besoin de couteau pour ça. 

Tezi soutint le regard d’Adrian. 

– Tu ne pourras jamais battre les Chevaliers si tu persiste à minimiser leur force. 

Sa voix se fit grave, profonde et il releva la tête fièrement. 

– Quant à m’arracher le cœur, quand le temps sera venu, et que j’aurai fait mon devoir, tu pourras te faire ce plaisir. 

Se référant sans doute aux sacrifices que son peuple faisait autrefois aux dieux, il conclut : 

– Après tout, il y a des manières plus déshonorantes de mourir. 

Adrian éclata de rire. Le plus important était que Tezi garde à la mémoire les multiples raisons pour lesquelles il haïssait Raphaël. 

– C’est plutôt comique venant d’un prince Aztèque qui a tenté de convaincre son peuple de renoncer aux sacrifices humains. 

Tezi gronda, les dents serrées. 

– Je sais maintenant ce que je ne savais pas alors. 

Adrian regarda ses Bêtes, songeant aux nouvelles alarmantes que Caïn lui avait transmises. 

– Il y a des rumeurs au sujet de nos plans. Quelqu’un pourrait nous avoir trahi. Nous devons revoir nos projets. 

– Walch doit être mis sous surveillance, s’exclama aussitôt Tezi. 

– Walch est le chef incontestable de cette île. Nous ne pouvons pas nous passer de lui. 

– Il a réagi trop lentement. 

– Il a été freiné par la lenteur des chercheurs humains. 

– Il a été perturbé par la sensiblerie de cette doctoresse. Si le processus de clonage existe comme il le prétend, alors il faut accélérer sa réalisation. Cette femme pose des problèmes depuis le premier jour. Ilest temps que quelqu’un s’occupe d’elle. Je peux m’en charger à la place de Walch. 

Adrian leva un sourcil étonné. 

– Et de quelle manière ? 

– Intervention rapprochée, souffla Tezi sur le ton de la confidence. 

Adrian réagit par la négative à cette proposition. 

– Si votre présence est décelée par les Chevaliers Blancs avant que votre armée ne soit prête, que se passera-t–il ? 

– Ils sauront que je suis venu pour eux. J’en ai assez de me cacher. 

Adrian secoua la tête d’un air contrarié. 

– Votre vengeance personnelle sert mes objectifs, Tezi, sinon vous ne seriez pas là. Cependant, n’oubliez pas que c’est moi qui fixe les règles du jeu. Il n’est pas question que vous vous exposiez avant que je ne vous y ai autorisé. Cette île doit devenir notre première base militaire. Nous ne ferons rien qui puisse avertir les humains qu’un danger les menace. 

– Vous préférez sans doute que les Chevaliers Blancs ne déjouent nos plans à cause de notre lenteur à les exécuter. 

– Et que pensez-vous de l’opinion de Walch selon laquelle la femme refusera de coopérer si elle s’y sent forcée. Il croit que son libre consentement est nécessaire à notre succès. 

Les lèvres de Tezi se retroussèrent en un sourire ironique. 

– La torture incite souvent les gens à coopérer. 

La voix d’Adrian était pleine de dédain pour répondre. 

– Vous ne pouvez pas combattre les humains si vous ne les comprenez pas. 

Il avait utilisé les mêmes mots que Tezi un peu plus tôt pour parler des Chevaliers Blancs. 

– C’est pourquoi nous avons besoin de Walch, reprit-il. Le fait qu’il ait été humain tout récemment doit être utilisé comme une force, pas comme une faiblesse. 

Il savait que les humains étaient plus sensibles à la torture émotionnelle qu’à la souffrance physique. 

– Leur propre douleur les atteint moins que celle d’un de leurs proches. 

Tezi serra les poings. 

– N’empêche que tout ce que Walch a fait jusqu’ici c’est tourner autour du pot en attendant que cette femme accepte de coopérer. 

La colère le rendait imprudent. 

– J’ai été patient, Adrian, j’ai attendu sagement le moment où je pourrais assouvir ma vengeance. Je ne peux pas continuer à espérer éternellement avoir un jour une armée parfaite. Le moment est venu de mettre fin aux Chevaliers Blancs. 

Adrian s’appuya contre le dossier de son siège, les mains posées sur les bras ornés de joyaux du fauteuil. 

Il était indéniable que Walch avançait trop lentement. Sur ce point Tezi avait raison. Mais Adrian attendait la chute des Chevaliers Blancs depuis trop longtemps pour envisager d’échouer maintenant. 

Si Caïn ne voulait pas lui donner les pouvoirs qu’il convoitait en enfer, alors, peut-être Adrian réclamerait-il à la place le royaume terrestre. 

Il était temps d’agir. 

– Tends les mains devant toi, ordonna-t–il à Tezi. 

Ce dernier obéit sans protester. Deux serpents d’argent apparurent autour de ses poignets, et s’y enroulèrent avant de devenir solides. 

Un sourire cruel se dessina sur les lèvres de Tezi.Il connaissait la puissance du don qui venait de lui être fait. Il savait quel pouvoir lui donneraient ces bracelets. Il s’agenouilla de nouveau devant Adrian, en signe de respect. Le moment semblait enfin venu où il allait pouvoir assouvir sa vengeance. 

– Je ne te décevrai pas, maître, dit-il avant de disparaître. 

***

Une heure après avoir vu Rinehart calmer la colère de Laura par un baiser d’une extrême sensualité, Walch reposait au centre de son lit, le corps nu de Carole lascivement lové contre le sien. De toute évidence, elle n’était pas encore satisfaite. Il pouvait sentir son désir, l’envie qu’elle avait de lui. Elle était peu à peu en train de passer de l’état humain à celui de Bête. Ses besoins primitifs se faisaient plus prégnants et la volonté de faire tout ce qui était possible pour satisfaire son désir primait sur tout le reste. Carole avait toujours eu le goût du mal. Elle n’avait jamais été pure. Il avait donc été facile de l’entraîner vers les ténèbres sans espoir de retour. D’habitude, les femmes étaient tuées avant leur totale conversion. Mais Carole ne le serait pas. Il avait des projets pour elle. Elle était sa police d’assurance. C’est elle qui remplacerait Laura si le besoin s’en faisait sentir. 

Il sourit, savourant le plaisir d’être seul à tenir entre ses mains les destinées de Carole et de Laura. 

Carole plongea son regard dans le sien et caressa sa poitrine nue de sa longue chevelure. La sensation soyeuse de ses cheveux frôlant sa peau, ses lèvres et sa langue agaçant ses tétons poussèrent son excitation à son paroxysme. Son sexe se durcit et la seule idéede faire sienne sa première convertie ajouta encore à l’intensité de son plaisir. 

Il avait joué et gagné. Il avait pris un risque en recrutant Carole comme plan de secours. C’était mieux que de forcer Laura à coopérer et de prendre le risque de la voir se retourner contre lui. 

La main de Walch passa dans les cheveux de Carole, et il l’embrassa, un baiser vorace, plein des images qu’il avait dans la tête. Images de Rinehart touchant Laura, l’embrassant, lui apportant la preuve que la petite doctoresse irritable pouvait être soumise. Images qu’il voulait regarder de nouveau au plus vite. Bientôt, le clonage serait complet et il recevrait la récompense qu’Adrian lui avait promise. L’excitation enflamma brusquement Walch et ses mains entourèrent le cou fragile de Carole, ses dents effleurant sa gorge. Il voulait goûter son sang de nouveau, en déguster chaque gouttelette écarlate, et prendre plus de son âme. Il prit sa forme bestiale, son visage mi-homme mi-bête trahit la faim qui le tenaillait. Ses canines s’allongèrent en même temps que l’avidité s’emparait de lui. Il fit rouler Carole sur le ventre, s’allongea sur elle et l’immobilisa de façon à ce qu’elle ne puisse pas se défendre. Il écarta ses cheveux et assouvit sa soif en plantant ses dents dans son épaule. 

Carole se raidit quelques instants, le souffle coupé, puis elle poussa un long soupir et se pressa contre Walch, comme si elle voulait modeler son corps contre le sien. Son sang coula dans la gorge de Walch, tandis que son âme s’échappait d’elle dans chaque goutte du liquide cramoisi. L’esprit de Walch se mit à flotter dans un état d’euphorie totale, le goût de Carole sur sa langue le plongeant dans une parfaite béatitude. Il était en train de se laisser porter par cet état extatiquelorsqu’il se sentit brutalement propulsé loin de Carole par une force surhumaine. 

Walch atterrit violemment de l’autre côté de la pièce, sa tête heurtant le mur dans un bruit sinistre de bois brisé. L’air se mit à crépiter, comme chargé d’une présence surnaturelle. Le soldat en lui ignora la douleur et se rebella aussitôt. Dans un suprême effort, Walch réussit à bouger la masse de son corps nu, de façon à s’asseoir contre le mur, faisant face à son assaillant, évaluant en quelques secondes la situation. 

Un homme seul se dressait devant lui. Un entrelacs de tatouages recouvrait ses biceps, ses avant-bras et ses épaules. Des serpents d’argent s’enroulaient autour de ses poignets et sous le gilet de cuir noir qu’il portait on apercevait des arcs marquant sa poitrine et son ventre. Ses cheveux longs encadraient son visage à la mâchoire carrée, une longue cicatrice barrait sa joue. Son visage était celui d’un homme, pourtant il n’avait rien d’humain. La mort et la destruction l’entouraient comme une seconde peau. 

Walch s’appuya contre le mur, tentant de se remettre sur ses pieds. L’homme leva la main et la tendit vers lui. La pression qui s’exerça alors sur Walch le contraignit à appuyer de nouveau ses épaules contre le mur. Il était figé sur place par le sortilège d’une barrière invisible. 

Carole, qui s’était relevée, tentait d’user de ses pouvoirs pour défendre Walch. Utilisant ses capacités mentales, elle envoyait voler des objets au hasard vers l’étranger – une chaise, une lampe, un livre. L’inconnu fit un signe de la main et les armes improvisées tombèrent sur le sol. Une force invisible força Carole à s’allonger et la maintint contre le matelas. 

– Je ne peux plus bouger, s’écria-t–elle, je suis paralysée. 

Sa voix était pleine de terreur, son corps raide et immobile. 

– Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ? demanda Walch tentant de maîtriser sa voix. 

Le regard sombre, menaçant de l’inconnu se posa sur Walch. 

– Je viens prendre ce qui m’est dû, répondit-il simplement. Rien de bien extraordinaire, à vrai dire. Je veux juste mon armée de Chevaliers Noirs. 

Walch prit une profond inspiration et prononça un mot, un nom, d’un ton où perçait la terreur. 

– Tezi. 

L’ancien chef des Chevaliers Blancs. Aussi malfaisant qu’il était autrefois magnanime. Le guerrier inclina brièvement la tête pour confirmer son identité et Walch s’exclama d’un ton exaspéré : 

– J’ai juste besoin de quelques semaines supplémentaires et vous les aurez vos Chevaliers. 

– J’en ai assez des mauvaises excuses, répondit Tezi d’un ton irrité en s’approchant de Carole. 

Il s’arrêta près d’elle et une lame apparut soudain dans sa main, sortie de nulle part. Il entailla le ventre de Carole qui recommença à pousser des hurlements de douleur. 

La blessure se mit à saigner et le couteau disparut brusquement. Tezi étala de la main le sang sur le ventre de Carole. Puis il regarda ses seins avec une expression de dégoût sur le visage, avant de disparaître brusquement. Il sembla s’évanouir de la pièce mais réapparut presque aussitôt en face de Walch. 

Il leva vers lui la paume de sa main couverte du sang de Carole. 

– Noir, lâcha-t–il, son sang est noir. Ses pouvoirsne peuvent pas être clonés chez des humains, car elle n’est plus humaine. 

Ses yeux lançaient des éclairs, sa voix s’enflait sous le coup de la colère. Il frotta les uns contre les autres ses doigts couverts de liquide visqueux et noirâtre. 

– Aviez-vous l’intention de laisser le docteur faire un prélèvement de ça ? Aviez-vous imaginé que cela puisse poser un problème ? 

Tezi appuya ses doigts tachés sur la poitrine de Walch et commença à tracer un cercle noir autour de son cœur. Walch se mit à crier. Il avait l’impression que son cœur était arraché de sa poitrine, comme si une lame invisible avait pénétré sa chair. Quelques secondes s’écoulèrent qui semblèrent durer des siècles et, brusquement la douleur cessa, comme elle avait commencé. 

Le regard de Tezi rougeoya de nouveau. 

– Votre seule chance de me convaincre de votre capacité à réussir vient de s’envoler, dit-il. Carole représente un nouveau risque que je ne peux courir. Vous me forcez à agir immédiatement. 

Le sort qui retenait Walch contre le mur disparut brutalement et ce dernier s’écroula sur le sol, les jambes trop molles pour le porter, la poitrine soulevée par une respiration saccadée. 

Il ouvrit la bouche pour tenter de se justifier. Pour expliquer pourquoi il avait commencé la conversion de Carole, mais la scène qui se déroula alors sous ses yeux tarit les mots dans sa bouche et emplit instantanément son esprit d’une terreur indicible. 

Tezi éleva les bras au niveau de ses épaules et les bracelets se mirent à bouger, comme s’ils prenaient vie brusquement. Deux tronçons d’argent tombèrent alors aux pieds de Tezi et commencèrent à s’allonger. Ils setransformèrent bientôt en deux serpents aussi longs et larges qu’un bras d’homme, leurs yeux perçants l’hypnotisant, tandis qu’ils sifflaient entre leurs énormes crochets. 

Un moment passa puis ils changèrent de nouveau, grandissant, se transformant, prenant la forme de deux magnifiques femmes aux cheveux noirs qui se dressaient face à lui dans leurs justaucorps d’argent, telles deux déesses maléfiques. 

Tezi sourit aux deux jumelles qui s’étaient collées contre lui, posant chacune une main sur sa poitrine. 

– Je vous présente Lithe et Litha, gardiennes des fosses à serpents du monde souterrain. Elles sont amies avec Adrian et, depuis quelque temps, nous sommes devenus très proches. Je les ai amenées avec moi pour qu’elle vous aident à accomplir votre devoir. 

Tezi fit une pause comme pour forcer Walch à demander des détails, le torturant exprès en l’obligeant à attendre la suite. 

– Ainsi que vous le constaterez bientôt par vous-même, si vous recevez la marque d’un serpent, vous lui appartenez ensuite pour toujours. 

Il sourit et posa ses mains sur celles des deux créatures dans un geste sensuel. 

– Elle vivent dans vos rêves, vous traquent dans votre sommeil. Elles peuvent révéler vos fantaisies les plus folles ou donner corps à vos hallucinations les plus horribles. Elles peuvent vous rendre fou à la fois de plaisir et de douleur. 

Il s’interrompit, prit une profonde inspiration et lâcha enfin : 

– J’avais pensé à elles comme à une simple motivation pour vous, Walch, une sorte de système de punition à retardement. Mais à présent les gardiennesvont devoir faire ce que vous n’avez pas fait. Elles vont s’occuper de vos patients avant que vous ne nous fassiez tous découvrir. Ainsi, une fois que la doctoresse aura été témoin des hallucinations de ses protégés, elle coopérera sans protester. 

Les gardiennes firent un mouvement lascif en direction de Walch. Il n’avait nulle part où aller, aucun endroit où fuir. Elles se placèrent de chaque côté de lui, comme elles l’avaient fait précédemment avec Tezi, leurs poitrines pressées contre ses épaules. Leurs longs doigts au vernis argent parcoururent sa poitrine. Il gémit, tandis qu’une sensation de plaisir inconnue le déchirait de part en part. En dépit de la sensualité de leurs caresses, son esprit sut que c’était l’enfer qu’elle lui promettaient. 

Tezi semblait lire en lui. 

– Lithe et Litha ont reçu des instructions afin de satisfaire vos désirs jusqu’à ce que je leur donne l’ordre de cesser. 

Il fit une pause. 

– Jusqu’à ce que vous me déplaisiez, en fait. 

Walch avait du mal à suivre les propos de Tezi. Lithe et Litha lui prodiguaient des caresses magiques. Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait, mais ça n’avait pas d’importance. Le plaisir accompagnait chaque toucher de leurs mains, chaque souffle de leur respiration sur sa peau. 

– Si vous me trahissez, reprit Tezi, elles ne seront plus autorisées à vous offrir ce genre de plaisir. 

Soudain, Lithe et Litha cessèrent de le caresser, le laissant seul avec un sentiment d’insoutenable frustration. Deux serpents d’argent se mirent à se tordre à ses pieds, et s’enroulèrent autour de ses mollets, comme deux bandes adhésives. 

– Il est temps pour vous de voir ce que signifie appartenir à Lithe et Litha, déclara Tezi. De quelle autre manière pourriez-vous décrire à votre petite doctoresse le sort qui attend ses patients si elle ne me donne pas ce que je veux ? 

Soudain, Walch se retrouva dans un trou, environné de serpents. Il essaya de se dire que ce n’était pas réel. Il savait que c’était le fruit de son imagination. Mais leur contact le faisait suffoquer. Au-dessus de lui, sous lui, de tous côtés, les serpents mordaient ses bras, ses jambes, ses pieds. Ils se nourrissaient de lui. 

– Tezi ! appela Walch, Tezi ! 

Personne ne répondit. 

– Tezi ! hurla-t–il encore. 

Mais personne ne vint à son secours. 
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Les Chevaliers s’étaient réunis sur le quai, à plusieurs kilomètres du centre de recherches. Ils étaient tous là à l’exception de Lucan. Comme ils s’y étaient attendus, il n’y avait pas la moindre embarcation en vue. Personne ne pouvait accoster sur l’île ou la quitter sans que Walch soit au courant. 

– Nous avons tous senti cet afflux massif d’ondes maléfiques, dit Dess. 

Rock vint s’accouder à la rambarde à côté de lui. 

– C’étaient sûrement les Bêtes, je n’en ai jamais vu autant dans un même endroit. 

Rinehart fit la grimace. 

– Comme s’il n’y avait pas déjà assez de ces saletés. Walch ne pouvait pas transformer les humains qui restent sur l’île tant qu’ils n’avaient pas reçu de pouvoirs. Je suppose que c’est pour ça qu’il a fait venir des renforts. 

Max se tourna vers Rock et enfonça ses poings au fond de ses poches. 

– Ce n’est pas pour la ramener gamin, mais je pourrais être ton arrière-grand-père et j’ai vu pas mal de saloperies dans ma vie. Pour moi, ce qu’on a senti, c’était l’aura unique d’une… entité foncièrement maléfique. 

– Je partage l’opinion de Rock, intervint Dess. 

– Quoi qu’il en soit, l’interrompit Max, on va devoir se bouger un peu pour boucler cette mission au plusvite et aider les patients à quitter cette île avant que leurs pouvoirs ne soient phagocytés par cette entité, quelle qu’elle soit. 

– Trois jours, annonça Rinehart en faisant en sorte de demeurer aussi rationnel que possible étant donné les circonstances, il me faut trois jours pour préparer Laura et son groupe. On devrait pouvoir partir lundi à l’aube. 

– Le plus tôt sera le mieux, renchérit Max, est-ce que tu lui as expliqué de quoi il retournait ? 

– Je m’apprêtais à le faire quand tu m’as bippé, elle devrait arriver d’une minute à l’autre, expliqua Rinehart, lui rappelant au passage qu’il avait écourté son entrevue avec la jeune femme. 

– Elle a un caractère bien trempé, mon vieux, tu vas devoir déployer tout ton charme, plaisanta Max. 

Il rit silencieusement, avant d’ajouter, tout humour envolé : 

– On a vraiment besoin d’elle, les choses risquent de déraper quand on commencera à évacuer les gamins hors de l’île. On a déjà suffisamment de soucis avec Carole. J’ai vu son regard vide… Elle est passé du mauvais côté de la barrière. 

Rinehart avait du mal à l’admettre, mais Max avait raison. Il appréhendait le moment où il allait devoir le dire à Laura. 

– On va devoir droguer Carole si on veut l’emmener avec nous, et prier pour que les ténèbres ne l’aient pas encore totalement submergée. Peut-être que Marisol pourra la ramener. 

Plus une âme passait de temps sous la coupe de la Bête, plus il était difficile de la sauver. 

– Est-ce que tu peux mettre Jag au courant de la situation ? demanda Rinehart à Max. 

– Je le ferai. 

Laura apparut alors, ses chaussures à la main, le vent agitant ses cheveux détachés. 

– On dirait qu’elle nous donne le signal du départ, annonça Max. 

Rinehart ne répondit rien, le regard rivé sur Laura. 

– Surveille tes arrières, lui conseilla Max avant de s’éloigner en compagnie de Rock. 

Dess demeura près de lui. 

– Je sais qu’il est inutile de te le préciser, mais je préfère t’en parler malgré tout… 

Le ton soudain sérieux de Dess sortit Rinehart de sa méditation. Il fit signe à son ami de poursuivre. 

– Peu importe la façon dont elle réagira à ce que tu vas lui dire. Même si elle te résiste, tu dois la mettre sous ta protection, de gré ou de force. On n’a plus le temps de traîner après ce que Max a ressenti cette nuit. On ignore la nature exacte de la menace, mais on sait que Laura est concernée au premier chef. Elle… et ses recherches. Il ne s’agit pas seulement de la sauver, on doit s’assurer que ses travaux ne tomberont pas entre de mauvaises mains. 

Rinehart prit une brusque inspiration, tandis que les paroles de Jag lui revenaient à la mémoire. Il devait empêcher à tout prix que Laura ne soit faite prisonnière par les Bêtes. 

– Je sais, répondit-il, crois-moi Dess, j’en suis bien conscient. 

Dess lui adressa un regard pénétrant et plein de sollicitude, puis il lui asséna une tape amicale sur l’épaule avant de s’éloigner. 

Rinehart observa le petit quai de bois, la rambarde usée par les intempéries, et son regard revint vers Laura en grande conversation avec Max et Rock. Ellese tourna vers lui lorsque les Chevaliers s’éloignèrent, et leurs yeux se rencontrèrent, comme aimantés. Le lien entre eux était puissant, mais suffirait-il à Laura pour justifier qu’elle devienne sa compagne ? Ils avaient tous deux eu le courage de se mettre en danger pour sauver des vies innocentes, pourtant Laura aspirait à un idéal que ne partageait pas Rinehart : elle voulait être normale. Rinehart n’était pas un humain normal. Il n’était même plus tout à fait humain. Et il ne souhaitait pas le redevenir, car son destin était de mener une guerre que personne d’autre ne pouvait livrer à sa place. 

L’ordre que lui avait intimé Jag allait peut-être l’obliger à sacrifier sa compagne pour vaincre les forces du Mal. Une perspective qui le mettait au supplice. Quelle injustice ! 

Il tourna les talons et descendit au bord de l’eau, à l’abri du petit hangar de bois. Il était en train d’atteindre ses limites, il le sentait. L’abîme s’ouvrait lentement sous ses pieds et son humanité s’évaporait à vue d’œil. Il leva les yeux vers le ciel, interrogeant silencieusement la voûte céleste. Les forces supérieures qui régissaient la vie des Chevaliers savaient qu’il ne survivrait jamais à la perte de Laura, cela ne faisait aucun doute, comme il ne faisait aucun doute que son propre sacrifice faisait partie du plan. Est-ce que les archanges comptaient vraiment là-dessus, se demanda-t–il en serrant les dents ? Peut-être le considéraient-ils simplement comme une cause perdue. 

Le ponton craqua légèrement derrière lui et il sut que Laura approchait. Il musela sa part d’ombre et inspira profondément pour faire entrer un peu de lumière dans son âme. Il ne succomberait pas aux ténèbres qu’il combattait depuis des années, ça non ! Etpeu lui importaient les desseins secrets des instances supérieures. Il survivrait, et Laura aussi. 

Il ne baisserait pas les bras avant d’avoir rendu son dernier souffle. Il accomplirait sa mission, quoi qu’il lui en coûte et il sauverait Laura. Si quelqu’un devait s’offrir en sacrifice, ce serait lui et lui seul. 

***

Laura s’arrêta à l’extrémité du ponton de bois. Elle avait laissé ses chaussures dans le sable quelque mètres derrière elle. 

Quelques minutes auparavant, elle n’était que courage et détermination, mais à présent que le moment de vérité était arrivé, une hésitation la saisissait. A demi dissimulé dans les ombres du hangar, Rinehart contemplait l’onde, comme nimbé d’une aura obscure, plus profonde que la nuit. Il semblait agité comme un océan furieux sous la lumière de la lune. Même à cette distance elle était impressionnée par ses épaules larges, sa stature, son charisme. Il y avait quelque chose de dangereux chez lui, un halo de lumière noire aux reflets meurtriers. Pourtant elle ne se sentait pas menacée. 

Elle recentra ses pouvoirs sur Rinehart afin de comprendre l’origine de son trouble. Elle se tint instinctivement le ventre en ressentant sa douleur et son tourment. Brusquement, elle se moquait que cet homme soit au courant de son secret et que d’une caresse, d’un baiser, il soit capable de démolir les murailles qu’elle avait dressées autour d’elle. 

Elle s’avança vers lui en silence. Un pas, puis deux. Son pouvoir lui apprit que sa présence n’avait pas échappé à Rinehart et qu’il la sentait approcher. Elle s’arrêta à quelques centimètres de lui. 

Comme pour confirmer ce que son instinct luisoufflait, il se retourna alors, la lune dessinant son profil d’aigle. 

– Que se passe-t–il, demanda-t–elle dans un souffle. Il y a un problème, n’est-ce pas ? Il s’est passé quelque chose ? Est-ce que mes patients… ? 

– Ils vont bien, mais vous savez comme moi que vous êtes tous en danger. Je sais que vous en êtes consciente. 

Il ne lui laissa pas le temps de répondre et elle dut s’appuyer à la rambarde pour encaisser le coup. 

– Walch n’agit plus sur ordre de l’armée, Laura. Pour tout vous dire, il n’est guère plus qu’une marionnette désormais. Un fantoche manipulé par quelque chose d’infiniment plus effrayant. 

– De quoi parlez-vous ? 

Quelle étrange façon de tourner les choses. Où voulait-il en venir ? 

– Je ne comprends pas, reprit-elle. 

– Le groupe clandestin dont fait partie Walch est capable d’accomplir des choses hors de portée des êtres humains normaux. Une fois qu’on a intégré ce groupe, il est impossible de faire machine arrière. 

– Vous voulez parler d’une sorte de lavage de cerveau ? 

Il hésita. 

– Quelque chose comme ça, oui. 

Ce n’était pas une réponse satisfaisante et elle avait besoin d’en savoir plus. Aussi l’incita-t–elle à poursuivre. 

– Et ce… groupe, de qui s’agit-il au juste ? 

– Peu importe leur identité, ce qui compte, c’est ce dont ils sont capables et les objectifs qu’ils poursuivent. Ils possèdent déjà des capacités surhumaines. Ils sont forts, rapides et capables de choses extraordinaires, mais cela ne leur suffit pas. Ils en veulent plus Laura.Ils vous veulent, vous. Leur intention est d’utiliser votre centre de recherche afin de mettre au point des machines à tuer, des soldats invincibles acquis à leur cause. 

Elle déglutit avec difficulté. Les implications de ce qu’il affirmait étaient vertigineuses. 

– Leur cause ? 

– Ils ne sont pas à proprement parler humains. 

L’alarme interne de Laura se mit à carillonner. 

– Vous insinuez que lorsqu’on possède un talent hors du commun, on n’est plus tout à fait humain, c’est ça ? 

– Pas du tout, affirma-t–il en avançant vers elle. 

Elle recula instinctivement, habitée par une colère qu’elle maîtrisait mal. 

Rinehart sembla hésiter face à sa réaction. 

– Je vous parle de créatures nées pour détruire. Le mal à l’état pur. Un mal inhumain, très ancien. Votre antithèse absolue. Malheureusement, ils ont le pouvoir de pervertir votre pureté et ils le feront. Il est de mon devoir de vous faire quitter cette île avant qu’ils ne vous atteignent, et pour cela vous allez devoir suivre mes instructions à la lettre. Vous allez devoir me faire confiance. 

Elle fit non de la tête. Ses explications n’avaient fait que renforcer sa confusion, en dépit de sa tentation de lui faire confiance, et sans doute à cause du trouble qu’il faisait naître en elle. Pourtant, malgré la colère, la peur et l’incertitude qui l’habitaient, elle se sentait attirée par cet homme ; c’était à n’y rien comprendre. 

Elle avait eu tort en pensant qu’il représentait un danger, cependant elle ne maîtrisait absolument pas ses réactions face à lui. Elle fit un autre pas en arrière. 

– Comment savoir si vous n’êtes pas l’un d’eux ? Comment puis-je me fier à vous ? 

Il la fixa des yeux avec intensité. 

– Vous connaissez déjà la réponse, Laura. Cela vous terrifie, mais vous me faites confiance malgré vous. Ce qui s’est passé à l’appartement ne serait jamais arrivé dans le cas contraire. 

– Peut-être ne devrais-je pas vous faire confiance justement à cause de ce qui s’est passé. Vous… vous me faites perdre le fil de mes idées, vous… 

– Moi aussi, vous me faites dérailler et je me passerais bien de ce genre de contretemps, mais c’est ainsi. On doit s’en accommoder et travailler ensemble, Laura. Je vais vous faire fuir cette île, vous et vos protégés. 

Elle se passa une main tremblante dans les cheveux en prenant une inspiration hachée. Elle lui tourna le dos et se massa les épaules afin de faire refluer la terreur poisseuse qu’elle sentait monter en elle. Depuis la mort de ses parents, elle ne s’était jamais fiée à quiconque, mais, en cet instant, elle avait désespérément besoin de s’appuyer sur quelqu’un. Rinehart ne pouvait pas remplir ce rôle. 

C’était un militaire, un homme qui suivait les ordres et qui était susceptible de l’emmener là ou elle ne voulait pas aller. Les paroles de son père lui revinrent à l’esprit. Les militaires vous exploiteront, toi et tes connaissances. Il ne s’était pas trompé. Ce qui l’avait décidée à venir sur cette île, c’était que ces jeunes soient retenus prisonniers, traités comme des bêtes de foire. Elle avait espéré être en mesure de les libérer. Et qu’avait-elle obtenu ? Elle et Kresley étaient simplement venus grossir les rangs des prisonniers, même si leur uniforme différait. 

– Nous sauver pour nous emmener où ? demanda-t–elle sans se retourner. Vers un autre centre de recherche pénitentiaire ? 

– Nous vous offrons notre protection, rien de plus, affirma-t–il d’une voix douce. 

Elle pivota vivement et le fusilla du regard. 

– Votre protection ? répéta-t–elle. 

Elle percevait qu’il lui dissimulait des choses, de peur de la voir réagir trop violemment. 

– Protection, c’est synonyme de prison dans votre jargon. Je sais comment procèdent les militaires, mon père faisait partie des hommes de l’ombre qui organisent ce genre d’opérations secrètes. 

Elle inspira de nouveau et se fit violence pour retrouver un ton égal. 

– Vous voulez que je m’en remette à vous ? Alors méritez ma confiance et dites-moi tout. 

Il sembla l’étudier, et elle sut qu’il pesait ses mots. 

– Je n’ai jamais prétendu faire partie de l’armée. Les militaires ignorent tout de notre existence et de notre présence sur cette île. 

Elle cilla, interdite. 

– Mais dans ce cas qui vous envoie ? 

– Considérez que nous sommes un commando officieux opérant pour un groupe d’intérêt privé. Avec nous, vos secrets seront bien gardés et vos activités demeureront ignorées de tous. Notre intérêt rejoint le vôtre. Vous voulez éviter de devenir un rat de laboratoire, et nous souhaitons éviter que vos recherches soient dévoyées et vos capacités hors du commun exploitées. 

Son regard balaya le périmètre, allant du ponton au front de mer avant de revenir sur elle. 

Laura sentit un nouveau frisson lui courir le long de l’échine. Mais cette fois, il s’agissait d’une mise en garde. 

Rinehart reprit d’une voix basse, à peine audible. 

– Si je les laisse faire, ils vous prendront, Laura, et en aucun cas ça ne doit arriver. 

Sa voix pleine de sollicitude agissait sur elle comme une chaude couverture posée sur son âme, la protégeant du vent mordant de la froide réalité. 

Elle savait qu’il avait raison. Il y avait bien quelque chose à l’affût dans les ombres et cette chose nuisible voulait s’emparer d’elle. Elle observa les environs avec inquiétude en se rapprochant de Rinehart, inquiète, tendue. D’où lui venait cette pulsion, à elle dont les facultés dépassaient en puissance ceux de ses patients ? Son pouvoir pouvait la protéger de n’importe quel danger si elle se décidait à l’utiliser. Pourquoi dans ce cas se sentait-elle si fragile, si démunie, pourquoi avait-elle besoin de sentir Rinehart près d’elle ? Elle avait la chair de poule et ses terminaisons nerveuses vibraient de la menace diffuse qui planait sur eux. 

Rinehart passa un bras autour de ses épaules et un réconfort cotonneux l’enveloppa. C’était infiniment plus rassurant que le sentiment de sécurité que lui procurait parfois son pouvoir, c’était… incompréhensible. 

Elle laissa son regard errer sur la ligne sombre des arbres à quelque distance d’eux. 

– Vous aussi vous le percevez, n’est-ce pas, murmura-t–elle, rassurée à l’idée que, pour la première fois depuis longtemps, elle n’était plus seule. 

– Oui, je le sens, affirma-t–il d’une voix calme et assurée. 

Rien ne semblait pouvoir entamer sa confiance en lui, pas même le danger imminent. Il lui caressa l’épaule avec douceur et elle sentit sa tension retomber presque immédiatement, comme si le sentiment d’être enfin deux remplissait le vide de son existence. Rester près de lui n’était sans doute pas la meilleure choseà faire, mais y avait-il une alternative ? Elle ignorait ce qui se terrait dans les bois, mais c’était sans doute infiniment pire que Walch ou que la perspective de croupir dans une prison militaire. 

De sa main libre, Rinehart saisit son téléphone et composa un numéro. Elle entendit la sonnerie à l’autre bout et une voix masculine répondre. 

– Code un, dit simplement Rinehart avant de raccrocher. 

Il replaça le téléphone dans l’étui passé à sa ceinture et la prit dans ses bras. 

– Ecoutez-moi attentivement, Laura. Nous aurions encore beaucoup de choses à nous dire, mais les murs ont des oreilles. La priorité, c’est de quitter cette plage. 

Elle acquiesça en silence. 

– Allons-y, je vous suis. 

Il lui prit la main et l’attira à sa suite. 

La partie était commencée. 
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Rinehart tenait la main de Laura dans la sienne, lui transmettant un peu de chaleur. Ils fuyaient un péril invisible, un danger dont les émanations flottaient dans l’air alentour, s’estompant à mesure qu’ils approchaient du laboratoire, devenant plus diffus, plus insidieux. 

Laura serra la main de Rinehart un peu plus fort, tout en se demandant ce qui la poussait à rechercher le contact avec cet homme qui n’était guère plus qu’un étranger. Elle dut faire un effort mental pour se persuader que le pouvoir secret qu’elle possédait lui avait toujours permis de se protéger. Ce don lui avait causé de grandes souffrances par le passé, mais aujourd’hui, sur cette plage, il lui procurait un sentiment de sécurité ineffable. Elle savait être capable de se battre en cas de nécessité, elle n’avait aucun besoin d’un protecteur. Alors pourquoi en avait-elle envie à ce point ? Pourquoi voulait-elle avoir Rinehart près d’elle ? 

Un frisson la parcourut. On l’observait, elle le sentait. Son regard passa une nouvelle fois sur la ligne des arbres à la recherche d’une présence, d’une silhouette. Qu’est-ce qui pouvait bien se dissimuler dans les ombres ? La caresse impie de ce regard passa sur elle et elle eut la certitude qu’il ne s’agissait pas d’un être normal, même si cette idée était parfaitement fantaisiste. Rinehart avait été assez clair à ce sujet, évoquant des créatures pas tout à fait humaines. 

Son pied heurta un tronc d’arbre échoué et elle faillit trébucher. Rinehart prévint sa chute. 

– Ça va ? 

Elle marmonna un assentiment tout en se remettant en route. Les questions qui tournoyaient dans son esprit attendraient qu’elle soit à l’abri du centre de recherches pour recevoir une réponse. Ils étaient tout près du but à présent. Si près qu’elle pouvait distinguer les bâtiments. 

Mais alors qu’elle les croyait tirés d’affaire, des silhouettes se détachèrent sur l’horizon, se dirigeant dans leur direction à vive allure. Des soldats. Etait-ce les hommes de Walch ? 

Laura était prête à faire demi-tour, mais Rinehart la tira en avant. Elle allait protester lorsque les silhouettes se firent plus distinctes et elle reconnut l’équipe d’intervention de Rinehart. 

Des soldats, se répéta-t–elle. Oui, ces hommes étaient forcément des soldats. Comment avait-elle pu en douter ? La confiance commença à poindre de nouveau. Avec les soldats, elle était en territoire connu, ces hommes obéissaient aux ordres, et si leurs ordres étaient de lui faire quitter l’île saine et sauve, ils le feraient. Cette qualité était aussi un défaut. Les ordres étaient toujours suivis à la lettre, sans intervention du libre arbitre. Et puis il y avait la question de l’identité de leur employeur et de ses buts réels. 

Les deux groupes se rejoignirent bientôt sur le parking au pied du bâtiment. 

– Donnez-moi juste une minute, Laura. 

Rinehart s’éloigna, échangea quelques mots avec ses hommes, la laissant dans le halo d’un réverbère. 

Elle les regarda discuter, entendit leurs murmures et plongea en elle-même afin d’établir un lien avec ceshommes. Elle voulait comprendre pourquoi elle avait interprété leurs intentions de travers jusqu’à présent. Son regard glissa sur le dos musclé de Rinehart et s’y attarda. Elle déglutit péniblement, sentant une légère excitation la gagner. Super. Pas moyen d’y voir clair quand ses sens – ou du moins ses hormones – se décidaient à entrer en ébullition, après une période de sommeil plus longue qu’elle ne l’aurait souhaité. Elle avait fait une croix sur ses besoins en tant que femme jusqu’à ce que Rinehart entre dans sa vie. La présence de cet homme et l’urgence de la situation, la nécessité de quitter l’île au plus vite avaient mis le feu à ses sens. Fort heureusement, elle commençait à accepter cet état de fait. 

La discussion entre les quatre hommes ne dura pas plus de deux minutes, puis ils se séparèrent. 

– Où vont-ils ? demanda-t–elle à Rinehart lorsqu’il fut revenu à ses côtés, sa présence massive la mettant dans un état second. 

– Je serai plus rassuré quand ils auront sécurisé le périmètre, expliqua-t–il d’une voix neutre. 

Elle sentait qu’il était tendu mais qu’il faisait son possible pour donner le change afin de la ménager. 

– Venez ! Tout ira mieux une fois que nous serons à l’intérieur. 

Il la prit au dépourvu en lui saisissant la main et en l’entraînant à sa suite. Laura refusa de le suivre, le cœur cognant comme un tambour. 

– Non, vous avez dit que les murs avaient des oreilles. Et j’ai un certain nombre de questions à vous poser. 

Il sembla hésiter, se tourna à demi dans sa direction. 

– Ne vous inquiétez pas pour ça. Max a placé un brouilleur dans ma chambre. Nous pourrons y parler librement. 

– Dans votre chambre ? répéta-t–elle d’une voix légèrement tremblante. 

– Oui, dans ma chambre, répondit-il avec un sourire, je ne mords pas, vous savez. A moins que vous ne me le demandiez, bien sûr. 

Laura sentit le rouge lui monter aux joues quand du pouce il lui caressa la main. 

– Vous êtes en sécurité avec moi Laura, lui assura-t–il d’une voix douce. 

Laura plongea son regard dans le sien, pressée de trouver une réplique bien sentie afin de masquer sa gêne. 

– Le jury n’a pas encore délibéré à ce sujet, mais je préfère tenter ma chance avec vous plutôt qu’avec ces choses qui rôdent dans les bois. 

Elle le suivit, plus remuée qu’elle ne l’aurait souhaité par ce qu’il venait de lui dire. Il lui offrait la sécurité. Dans la bouche de n’importe qui d’autre cela n’aurait pas eu le même impact, mais là… Avant de le rencontrer, elle n’avait jamais pensé avoir besoin d’être protégée, réconfortée. Ces besoins qu’elle avait pris pour superflus se révélaient fondamentaux pour elle. 

Ils atteignirent les marches du bâtiment, quittant les ténèbres du sous-bois et les êtres mystérieux qui les habitaient. Laura songea qu’un danger d’un autre genre l’attendait à l’intérieur. Elle s’apprêtait à suivre dans sa chambre un homme qu’elle avait presque déshabillé de force aujourd’hui. Elle risquait ce faisant d’oublier le danger potentiel qu’il représentait, d’occulter le fait qu’il travaillait pour un employeur aux motivations inconnues. Elle se sentait capable de laisser tout ça de côté, simplement parce qu’elle avait envie de lui comme de personne auparavant. Auprès de lui, la solitude qu’elle avait tant chérie ne semblait plus aussi attirante. Rinehart était en train d’abattre lesmurailles qu’elle avait dressées autour de son cœur, et elle ne pouvait pas le laisser faire. Trop de choses étaient en jeu. 

***

Rinehart parvint à entraîner Laura jusque dans sa chambre. Ce fut long et un peu laborieux, mais il y arriva cependant. 

Ils avaient pris un détour pour passer voir si Kresley était là. Un contretemps frustrant qui avait pourtant permis à Rinehart de faire un point avec son équipe. Le périmètre était sécurisé et le bâtiment l’était autant que possible. L’hélicoptère était prêt pour l’évacuation, suffisamment spacieux pour que personne ne soit laissé en arrière. Ils avaient envisagé un temps que Jag et Marisol les transfèrent quatre par quatre avec eux, mais cela impliquait de laisser temporairement certains résidents sans protection et cette perspective était inacceptable. 

Ils sortirent de l’ascenseur et gagnèrent la chambre. La tension sexuelle entre eux était à son comble tandis que Rinehart glissait la clé dans la serrure. 

Laura entra la première en lui frôlant l’épaule et il sentit l’excitation monter en lui à ce seul contact. La Bête venait de s’éveiller en lui. Laura leva les yeux vers lui, comme si elle avait senti l’ombre se dresser dans les tréfonds de son âme ; il allait devoir se montrer prudent et se maîtriser. 

C’était un vœu pieu, car, aussitôt la porte fermée, son regard fut happé par les fesses de la jeune femme dont la courbe se dessinait légèrement sous la robe noire. Il prit une inspiration, bridant mentalement la Bête pour que Laura ne détecte pas la sauvagerie qui se déchaînait en lui. Il allait devoir la protéger à lafois des ennemis qui rôdaient à l’extérieur, et de celui qui était tapi en lui, à l’affût. 

Elle lui fit face et il lui tourna aussitôt le dos ; il comptait prendre tout son temps pour verrouiller la porte. Il se rappela à l’ordre. Son devoir était de la sauver. Et il ne devait pas céder à la tentation de la toucher. 

Il allait surmonter cette épreuve, s’assurer qu’elle et ses patients étaient prêts à être évacués, le moment venu. Mais surtout, il allait gagner sa confiance afin qu’elle puisse convaincre ses protégés de s’en remettre aux Chevaliers qui les conduiraient à l’abri. 

Il verrouilla la porte mais continua à lui tourner le dos pour saisir dans sa poche la petite télécommande que lui avait confiée Max. Le témoin du brouilleur passa au vert et il rangea aussitôt le boîtier dans sa poche. 

Puis il pivota vers Laura, prêt à affronter le feu de ses questions. 

– Qui êtes-vous Rinehart ? demanda-t–elle sans tarder. Qu’attendez-vous de moi au juste ? 

Il avait donc vu juste. La trêve conclue sur la plage appartenait bel et bien au passé et un nouveau mur de peur se dressait entre eux. 

Elle était proche de lui, à moins de cinquante centimètres. Il aurait voulu être plus près encore, mais il se maîtrisa. 

– Je suis un ami. Je suis juste là pour vous aider, Laura. 

Elle rejeta sa réponse d’un mouvement de tête. 

– Comment puis-je en être sûre ? 

Il chercha son regard, l’attrapa et sonda son âme. 

– Vous le savez déjà, Laura. 

– Cessez de dire ça ! Comment pourrais-je le savoir,vous ne m’avez pas fourni la moindre garantie ! J’ignore même pour qui vous travaillez. 

Voilà. Ils avaient atteint le point de non-retour. Ici. Seuls. Dans cette chambre. Il allait devoir ménager un sentier dans cette forêt de secrets pour ne pas mettre en péril leur évasion. 

– Vous le savez parce que vous avez le don de ressentir les choses. 

Il devait se mettre de son côté afin de l’amener en douceur vers la vérité. 

– Nous avons tous les deux ressenti la présence du mal sur la plage et dans les bois, ajouta-t–il. 

Elle écarquilla les yeux et il sut qu’il avait vu juste en optant pour cette approche. 

– Vous voulez dire que vous aussi, vous possédez un pouvoir ? 

– Je peux uniquement percevoir la présence du mal, une perception très limitée mais qui m’est bien utile. Je m’en sers pour protéger les gens. C’est mon métier, c’est également celui de ceux qui travaillent avec moi. Nous sommes du bon côté dans cette histoire, Laura, et j’aimerais pouvoir vous le prouver. Il y a tant de choses que j’aimerais vous faire découvrir, tant de choses qui vous émerveilleraient. 

Il fit un pas en avant et fut soulagé de constater qu’elle ne reculait pas. 

– Mais pour le moment, vous allez devoir vous fier à votre pouvoir et me faire confiance. 

– Ça ne me suffit pas. La vie de cinq personnes dépend de moi et de mes choix. 

Rinehart laissa de côté ses bonnes résolutions et la prit dans ses bras. Elle ne résista pas, mais il la sentit raide contre lui, les poings serrés contre sa poitrine. Quand bien même elle aurait eu envie de se laisser aller,sans doute craignait-elle de se montrer vulnérable. Il devait abattre cette muraille autour d’elle, même si cela devait le mettre lui-même en péril vis-à-vis de sa Bête intérieure. 

Il passa ses doigts dans ses cheveux et prit son visage au creux de sa main. 

– Vous avez déjà fait un bon bout de chemin, pourquoi douter maintenant ? 

– Je n’imagine pas qu’il puisse leur arriver quoi que ce soit. Je le refuse absolument. 

– Il ne leur arrivera rien, affirma Rinehart, vous n’êtes pas seule. Nous sommes là pour vous aider. Je suis là. 

Il se tut et elle le dévisagea, en proie à un doute immense. Comme il avait envie de la rassurer, de prendre soin d’elle ! 

– Je ne sais même pas qui vous êtes, murmura-t–elle. 

Il effleura ses lèvres et il la sentit frémir contre sa bouche. 

– Tu sais qui je suis, tout au fond de toi tu le sais, chuchota-t–il. 

– Ce n’est pas suffisant, répondit-elle sur le même ton en desserrant un peu les poings. Je ne peux… ce n’est pas suffisant. 

Ces quelques mots qu’elle venait de répéter le firent souffrir plus que de raison. Pas suffisant… Bon sang ! Il faudrait bien qu’elle s’en contente, si elle voulait sortir de là en vie ! 

Il ne prit pas le temps de réfléchir, ignora les répercussions éventuelles de son acte et l’embrassa à pleine bouche, avec passion et colère. Un baiser destiné à forcer sa résistance, un geste primaire, sauvage, qui briserait peut-être sa peur. Il refusa de penser au danger, à la Bête qui pouvait surgir à tout moment. 

Sa bouche se fit encore plus fougueuse, plus possessive. Par ce baiser, il lui fit comprendre combien il avait besoin d’elle, à quel point elle représentait sa rédemption. 

Elle se rapprocha et leurs corps se touchèrent. Il contint à grand-peine un grognement de plaisir en lui saisissant les fesses à pleines mains. 

Elle passa sa main derrière sa nuque, écrasant ses seins contre son torse. 

– Vous allez recommencer… n’est-ce pas ? 

– J’essaie de me maîtriser, murmura-t–il contre sa bouche, en glissant sa main entre leurs deux corps, pour sentir la courbe de ses seins. 

– Je ne te crois pas, haleta-t–elle, l’incitant ainsi à poursuivre, à la caresser de façon plus appuyée. 

Il titilla son téton durci à travers le tissu noir et le parfum du désir que Laura avait pour lui parvint à ses narines. Il la guida vers la chambre et elle se laissa faire. 

La pièce était plongée dans les ténèbres, pourtant il n’alluma pas. Il savait que les caméras étaient toujours en place et l’idée que Walch puisse être témoin de leurs ébats l’insupportait. Le brouilleur et les ténèbres environnantes leur assureraient un peu d’intimité. 

Laura murmura son nom en lui caressant le menton tandis qu’il l’allongeait sur le matelas. Sa paume remonta le long de la cuisse de la jeune femme, retroussant sa jupe avant de s’insinuer entre ses cuisses. Il s’accouda de chaque côté de sa tête et l’embrassa de nouveau. 

– Laura, murmura-t–il. 

Elle était parfaite, elle était faite pour lui et parvenait à faire reculer la Bête. 

– J’ai tellement envie de toi. 

– Moi aussi, j’en ai envie, répondit-elle en l’attrapant par les cheveux, je… 

Elle se recula et chercha son regard malgré l’obscurité. 

– Dis-moi que ce que je vis est bien réel et que tu n’es pas en train de me pousser à faire ça grâce à un pouvoir quelconque. 

Il fut saisi d’un élan de culpabilité. Elle était sa compagne. La passion qui existait entre eux était donc naturelle, mais comment le lui dire ? Il risquait de l’effrayer, pourtant il ne voulait pas lui cacher plus longtemps la vérité. 

– Je ne peux pas contrôler tes émotions, pas plus que tu ne maîtrises les miennes. 

– Promets-le moi, dis-le. 

– Je te jure que c’est vrai, répondit-il tout en sachant qu’elle était en train de le sonder pour savoir s’il mentait. 

Il sentit sa poitrine se soulever et s’abaisser au rythme de sa respiration rapide, ses seins durs se tendant vers lui. Il voulait l’embrasser, la dévorer, la goûter. Il glissa ses reins entre ses cuisses et l’embrassa, forçant la barrière de ses dents. 

Elle répondit à cet assaut mais se ravisa brusquement et détourna légèrement la tête. 

– Non, pas encore. Tu m’embarrasses, Rinehart. Allume la lumière. J’ai besoin de te voir, de voir ton visage. 

– Moi aussi, j’aimerais te voir Laura, pour que tu comprennes à quel point j’ai envie de toi. Je voudrais voir ton visage au moment de l’orgasme. 

Il eut une hésitation, tiraillé entre la culpabilité et la passion. 

– Mais il y a des caméras partout, reprit-il, Walch espionne les moments les plus intimes de nos vies. 

– Quoi ! s’exclama-t–elle. Non, c’est impossible. Comment ? Tu en es sûr ? 

Elle savait que ses travaux dans le laboratoire étaient sous surveillance et enregistrés, mais elle n’avait jamais envisagé qu’une intrusion aussi évidente dans sa vie privée soit possible. 

Brusquement elle s’assit, tout désir envolé, saisie par l’inquiétude et la colère. 

Rinehart, plus excité que jamais, tenta de se maîtriser. Il parvint à rouler sur le dos et à ne pas penser à ce qu’il venait de ressentir, collé contre elle. Il sentit qu’elle le dévisageait dans le noir, murée dans un silence éloquent. 

– Walch a également installé un récepteur dans mon appartement, avoua-t–il, il a dû penser qu’on était tous aussi tordus que lui. 

Elle faillit s’étrangler de colère et recula comme si une bête venait de la piquer. Il tendit le bras et lui attrapa le poignet. 

– Lâche-moi ! 

– Quoi, tu penses que moi aussi je t’ai épiée ? 

La colère montait en lui. A présent, elle était prête à penser que c’était lui l’ennemi, et non Walch. 

– Que veux-tu que je m’imagine ? 

– Pourquoi t’avouerais-je une chose pareille si j’étais vraiment un voyeur ? Je croyais que tu étais capable de lire en moi ! 

– Je lis les émotions, pas les pensées, cracha-t–elle en essayant vainement de se dégager de sa poigne, et en ce moment tu ne fais que m’envoyer des vagues immenses de culpabilité. 

De la culpabilité ? Elle lui reprenait sa confiance parce qu’il se sentait coupable ? Bon sang ! Il serra les dents et l’attira à lui. 

– Lâche-moi ! répéta-t–elle. 

– Pas encore, annonça-t–il tandis qu’elle tambourinait sur son torse, tu veux que je te dise pourquoi tu perçois ma culpabilité ? Ce n’est pas parce que je t’ai soi-disant espionnée comme un vulgaire pervers, mais parce que j’ai essayé de te débarrasser de ces caméras. J’ai voulu te protéger. Mon erreur a été de croire que Walch ne s’en soucierait pas, que nous étions intouchables à cause de son foutu programme de clonage. Eh bien, j’avais tort. Il s’en est pris à Lucan pour me faire payer mon erreur, il a torturé un homme qui me faisait confiance, l’un des miens. J’étais responsable de lui… 

Elle cessa de se débattre. 

– Oh mon Dieu, oh mon Dieu… Rinehart, je suis… désolée, je… Où est-il ? Est-ce qu’il a besoin de soins ? 

– Il survivra, annonça-t–il en lui libérant le poignet. 

Il s’assit, se passa les mains dans les cheveux et s’adossa contre la tête de lit. Il n’avait plus envie d’elle. La passion avait fait place à la colère. Il alluma la lampe de chevet et cilla sous l’afflux soudain de lumière. 

Laura tomba à genoux, les cheveux en bataille, plus séduisante que jamais, ses jolies fesses posées sur ses talons. Il sentit une érection le saisir. Pourquoi diable avait-il de nouveau envie d’elle ? Non, il devait garder son sang-froid et ne plus se laisser berner par les femmes. 

– Ils l’ont torturé parce que j’ai laissé ton charme troubler mon jugement. 

De nombreuses années auparavant déjà, des Bêtes avaient tué ses hommes parce qu’il s’était amouraché d’une femme. Ce souvenir le hantait. 

– Ne dis pas ça ! s’exclama-t–elle avec colère. 

Il y avait de la douleur dans les yeux de Laura, pourtant Rinehart fuit son regard. Il devait garderses distances, ne pas se laisser prendre dans ses filets une nouvelle fois. 

– Ne dis pas ça, répéta-t–elle d’une voix douce, j’ai perdu le contrôle des événements et j’ignore comment ramener un peu d’ordre. 

Culpabilité. Elle aussi surnageait dans cet océan poisseux. Il releva la tête et la trouva assise, les genoux ramenés contre la poitrine, les cheveux dissimulant son visage. 

Une nouvelle fois il agit à l’instinct, sans prendre le temps de réfléchir. Il s’assit en face d’elle et lui releva le menton. Elle avait les yeux embués de larmes qui commençaient à rouler sur ses joues. Il aurait pu lui promettre un million de choses, mais jamais il ne pourrait lui offrir la vie normale dont elle rêvait, et jamais elle n’accepterait de vivre dans son monde à lui, un monde où le fantastique se mêlait constamment au quotidien. 

Aussi préféra-t–il se taire. Il ne lui demanda rien et se contenta de la prendre contre lui et de l’allonger à son côté, sur le lit. 
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Rinehart prit Laura dans ses bras puissants et elle s’y abandonna. Il était pourtant à peine plus qu’un étranger, et quelques heures auparavant seulement, elle le considérait comme un ennemi. Mais il l’emplissait d’une chaleur qu’elle n’avait jamais ressentie et elle savait que lui seul pouvait la combler. 

Elle se noya dans ses pupilles fiévreuses et n’y vit ni la colère ni la culpabilité qu’elle y avait lues quelques minutes auparavant. Elle devait pourtant en savoir plus, maintenant qu’elle était au courant que Lucan avait été torturé et avait souffert, simplement parce que Rinehart avait tout fait pour la protéger, elle. Elle avait employé son existence à faire en sorte d’agir pour le bien, à essayer de changer les choses, mais son univers semblait déterminé à s’effondrer autour d’elle. Les enfants étaient en danger. Elle-même était en danger et voilà qu’un homme – Lucan – traversait d’infinies souffrances, en partie par sa faute. 

– Je ne voulais pas que Lucan souffre. Je… j’aurais préféré que tu n’essaies pas de m’aider, pas à ce prix-là. 

Rinehart ferma les yeux un instant, puis les rouvrit en la fixant avec intensité. 

– Et moi je ne voulais pas que toi tu souffres, Laura. 

Elle effleura sa joue couverte d’une barbe naissante. 

– Oui… Je sais… Mais tu m’as fait souffrir. 

Rinehart fut sur le point de répondre, mais elle posa un doigt sur ses lèvres. 

– Tu avais tes raisons, je le sais maintenant. Je t’ai mal jugé et j’ai mal interprété ta culpabilité. Je suis désolée. 

Il lui prit la main et leurs doigts se mêlèrent. Il en embrassa l’extrémité. Il y avait dans son regard tant de passion qu’elle en eut le souffle coupé. 

– Laura, murmura-t–il d’une voix hachée par l’émotion. 

Elle sentit son corps répondre à ce regard de braise et sut que Rinehart était son havre au milieu de toute cette folie. 

Il y avait encore des interrogations en suspens entre eux, mais ils se ressemblaient tellement sur certains points ! Une nuit. Une seule nuit pour se laisser aller, pour qu’il la prenne, qu’il la protège… Dieu, comme elle avait attendu cet instant… 

– J’ai envie de toi, confessa-t–elle sans baisser les yeux. 

Le regard de Rinehart s’enflamma et il laissa échapper un grognement de désir presque bestial. Sa tête bascula lentement en avant et il l’embrassa. Elle répondit à ses avances dans un langage qui se passait de mots. Lui aussi avait besoin de réconfort, d’amour, il avait besoin d’elle. 

La sensualité laissa bientôt place au désir brutal. Il glissa ses mains sous sa robe et lui mordilla la lèvre tout en la couchant sur le matelas. Il lui arracha sa culotte et lui écarta les jambes sans la quitter des yeux. La jupe relevée sur la taille, elle eut une vague pensée pour les caméras dissimulées dans la pièce, mais Rinehart la couvrit de son corps massif, masquant son intimité aux apprentis voyeurs. Elles’offrait à lui et à lui seul, à son regard affamé. Il était comme un animal s’apprêtant à fondre sur sa proie et ses mamelons réagirent à cette bestialité. Elle n’avait jamais connu une telle intimité, jamais elle ne s’était dévoilée de façon aussi impudique sans en ressentir la moindre gêne – au contraire. 

Elle était prête à s’abandonner à lui. 

– Tu es splendide, affirma-t–il d’une voix sourde. 

Les doigts de Rinehart remontèrent le long de ses cuisses, promesse d’ivresses infinies. Elle eut un petit hoquet lorsqu’il parvint à destination au creux de ses jambes et se mordit la lèvre pour ne pas crier lorsque sa deuxième main se joignit à la première pour la satisfaire. Il se pencha sur elle, lui embrassa le cou, lui mordit le lobe de l’oreille. 

– Pardonne-moi, Laura, mais je veux te voir jouir avant d’éteindre la lumière. 

Il l’embrassa de nouveau, les mouvements de sa langue se calquant sur ceux de ses doigts. Il la caressa jusqu’à ce qu’elle s’agrippe à sa nuque, ondulant d’elle-même afin d’intensifier le mouvement. Elle grimpa haut, très haut, très vite, et fut secouée de spasmes violents avant de se laisser retomber contre la tête du lit, le souffle court, la tête basculée sur le côté. 

Elle s’effondra complètement sur le lit, et cilla pour mieux voir le visage de Rinehart. Elle rougit à l’idée qu’il puisse lui avoir procuré tant de plaisir avec une telle facilité. L’espace de quelques secondes, elle avait tout oublié de ses soucis. 

Elle voulait lui rendre ce qu’il venait de lui donner, ne pas le laisser dans cette frustration. 

Brusquement, cette idée devint obsessionnelle. Elle voulait lui donner du plaisir. Elle se mit à genoux et écarta les pans de sa chemise d’un geste brusque. Lesboutons filèrent aux quatre coins de la pièce. Elle prit le temps d’admirer son torse puissant et en effleura du bout des ongles les reliefs joliment dessinés. Il était recouvert d’un léger duvet, juste ce qu’il fallait. Elle le regarda par en dessous et le débarrassa entièrement du vêtement désormais ouvert ; elle se colla à lui. Elle lui prit les mains et les plaqua d’autorité sur ses hanches. A genoux, face à face, leurs visages séparés par un souffle, il demeurèrent suspendus à l’idée d’un baiser. 

Quelques secondes… Les lèvres de Rinehart se posèrent sur les siennes comme une caresse. Il s’assit sur ses talons et ses mains passèrent derrière les cuisses de Laura et vinrent saisir ses fesses. 

– Rinehart, haleta-t–elle sans vraiment savoir pourquoi elle prononçait son nom. 

Elle avait envie de lui comme d’aucun autre jusqu’à ce jour. 

– Alors je ne suis plus ton ennemi ? lui murmura-t–il avec défi. 

Difficile de répondre à cette question. Elle déglutit avec difficulté, assaillie par le plaisir. 

– Tu m’as conseillé toi-même d’être proche de mes amis et plus proche encore de mes ennemis, souviens-toi. Mais je ne suis pas certaine que tu sois encore assez proche. 

Le regard de Rinehart se fit perçant. Quelque chose changea dans l’air… non c’était Rinehart lui-même qui changeait. Elle se sentit comme sur le rivage d’un vaste océan, à l’instant ou une immense tempête aurait glissé sur les flots, approchant du continent. 

– Et si je ne voulais plus jouer le rôle de l’ennemi, Laura ? 

Une émotion puissante lui serra la poitrine. Etait-cela sienne ou venait-elle d’avoir un aperçu de l’âme de Rinehart ? 

Moi non plus je ne veux plus que tu joues ce rôle, songea-t–elle, mais elle ne pouvait pas lui dire ce genre de chose. Cela l’aurait rendue trop vulnérable, plus qu’elle ne pouvait le permettre. 

Rinehart attendait désespérément qu’elle réponde, qu’elle lui dise ce qu’il voulait entendre, en la fixant d’un regard brûlant qui la faisait fondre sur place. Comment aurait-elle pu lui donner ce qu’il demandait ? Elle pouvait lui offrir son corps et sa passion, mais guère plus. 

Il laissa échapper un grondement étrange avant de se reculer, la laissant là, offerte, froidement exposée à son regard. C’était terminé. Il lui avait demandé plus qu’elle ne pouvait offrir, elle avait refusé, et voilà qu’il prenait ses distances. 

Elle s’assit et ravala les émotions violentes qui l’assaillaient, et sombra dans l’incompréhension la plus totale en voyant Rinehart se débarrasser de ses bottes, de son pantalon et enfin de son caleçon. Il fut très vite entièrement nu face à elle. 

***

Laura voulait s’ouvrir à lui, émotionnellement, cela n’avait pas échappé à Rinehart, même si elle faisait son possible pour dresser un mur autour d’elle. 

Il n’aurait su dire comment il parvenait à ressentir ses émotions, mais le fait était là. Si elle était incapable de passer outre ses appréhensions, il le ferait pour elle ; au moins le temps d’une nuit. Il se tint droit face à Laura entièrement nu et excité, lui adressant un message silencieux mais sans équivoque. Pas de murs entre eux cette nuit, rien ne les séparerait. 

Elle l’explora du regard, ce qui ne fit qu’accroître le désir du Chevalier. Lorsque leurs yeux se rencontrèrent, la passion s’embrasa et elle répondit à son invitation silencieuse. Elle se remit à genoux et fit mine d’ôter sa robe. 

– Non, dit-il en la plaquant sur le lit. 

Il lut l’incompréhension au fond de ses pupilles. 

– Personne d’autre que moi ne te verra nue. 

Cela ne le gênait pas qu’on le voit nu sur les écrans de contrôle, mais elle… 

Elle comprit et le laissa éteindre la lumière. Une fois dans le noir, la danse de séduction reprit son cours. Les mains de Rinehart vinrent se nicher au creux de son cou et elle laissa échapper un soupir d’aise. Il sourit en effleurant sa peau de ses lèvres. 

Ils ôtèrent tous deux sa robe et Rinehart glissa son sexe entre les cuisses de Laura, effleurant son intimité brûlante. Il l’aida à enlever son soutien-gorge et posa aussitôt ses mains sur ses seins aux mamelons dressés. Il aurait tant voulu les voir. Quelle couleur avait-ils ? Rose, rouge ? Privé de la vue, il utilisa ses mains et sa bouche pour mener une exploration sensorielle enivrante, ponctuée par les gémissements extatiques de Laura. Il lui palpa les seins avant de les embrasser à pleine bouche. 

Elle enfonça ses dents dans l’épaule de Rinehart, lui lécha les bras, le ventre, avant de le faire basculer sur le dos. Il sentit son souffle haletant contre sa verge, dont elle effleura l’extrémité d’un coup de langue. Il ravala un grognement et sentit la Bête s’éveiller en lui. Il la força à remonter afin de garder le contrôle des événements. 

– J’avais envie de te faire ce petit cadeau, dit-elle dans un souffle. 

Il la fit rouler sur le dos et lui écarta les jambes. 

– Je veux être en toi, Laura, je veux… 

Joignant le geste à la parole, il se glissa en elle. 

– Je veux être en toi, répéta-t–il dans un feulement. 

– Oui… 

Elle s’arc-bouta pour l’inciter à aller encore plus loin. Il pivota son bassin, gagnant encore quelques précieux millimètres. 

– Oui, répéta-t–elle. 

Ils demeurèrent longtemps ainsi, immobiles, unis, puis ils commencèrent à onduler lentement à l’unisson, leurs bouches soudées en un baiser brûlant. Ils ne furent bientôt plus qu’appétit dévorant et désir rageur. Agrippés l’un à l’autre, chavirant au rythme de brusque à-coups haletants, leurs mains jointes. 

Rinehart fut prit d’un besoin irrépressible de la posséder, de la prendre pour compagne. Elle lui appartiendrait. Il accéléra la cadence. Elle serait sa chose. Il l’entendit murmurer son nom d’une voix hachée. Elle avait besoin de lui, c’était réciproque, il le sentait dans la façon qu’elle avait de répondre à ses assauts. 

Il voulait aller plus loin encore et… la Bête s’éveilla. Il remercia silencieusement l’obscurité ambiante qui masquait à Laura la modification physique qui accompagnait l’apparition de la Bête et ondula de plus belle. Il devait se contrôler malgré tout. 

Laura se mit à crier sa jouissance et Rinehart sentit les vagues de son orgasme se resserrer autour de sa verge. Comme il serait bon de planter ses crocs dans ce cou offert. Encore un coup de reins, puis deux et il la rejoignit dans l’extase, ballotté par des secousses célestes. Il ne voulait pas bouger, il voulait faire durer cette union, cette fusion, pour l’éternité. Il roula surle dos en emportant Laura dans son mouvement. Elle vint se lover contre lui avec un soupir d’aise. 

La main de Laura vint lui caresser la joue avant de se poser sur son torse. Il avait connu des femmes au cours de sa vie, mais ce minuscule instant d’intimité recelait une force, une émotion telle qu’il n’en avait jamais ressenti auparavant. 

Il fixa les ténèbres d’un regard aveugle, le cœur battant si fort que Laura devait avoir l’impression d’être allongée sur un tambour. 

Jamais il ne pourrait offrir à cette femme la vie normale dont elle rêvait, mais là, entre ses bras, il se prenait à rêver d’un avenir possible. Dans le noir, loin des yeux du monde, ils avaient joui ensemble, ils n’avaient fait qu’un. 

Demain, la cruelle lumière du jour ferait sans doute voler en morceaux ce beau rêve et un mur se dresserait sans doute de nouveau entre eux. Laura ne saurait jamais qu’elle détenait la clé de sa rédemption, il ne lui en parlerait pas. Lui avouer cette pesante vérité signifierait la condamner à se soumettre, à renoncer à son libre arbitre. Elle choisirait sans nul doute de renoncer à sa vie pour sauver Rinehart, il le savait à la façon qu’elle avait de se sacrifier pour le bien de ses patients. 

Il lui ferait quitter cette île saine et sauve et lui permettrait de vivre sa vie, une vie heureuse, loin de lui. Ce n’était pas en partageant son lit qu’il parviendrait à se tenir à ses belles résolutions, mais cela pouvait attendre le lendemain. 

Demain, il se comporterait en soldat, en Chevalier. 

Il lui caressa les cheveux. 

Oui, demain. 
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Laura cilla pour chasser les brumes du sommeil. Un rayon de soleil tombait de la fenêtre et l’aveuglait. Elle s’enfonça dans l’oreiller afin de ne plus avoir la lumière dans les yeux. Le drap relevé sur la tête, elle recommença à glisser doucement dans le sommeil. 

Elle rouvrit brusquement les yeux alors que les souvenirs affluaient. Elle était dans un lit. Son lit à lui. Seule. Nue, mais recouverte d’un drap. Elle entendit le bruit de la douche dans la salle de bains, dont la porte était entrouverte. Rinehart était sous le jet. Elle repensa à son corps parfait en s’enfonçant de nouveau dans l’oreiller, maudissant cette image qui refusait de quitter son esprit. De nouveaux souvenirs déferlèrent, intenses, sensuels, merveilleux. C’était le matin, il fallait passer à autre chose. Sa nuit de folie était terminée. A la lumière du jour, elle prenait conscience que son égarement passager aurait des conséquences auxquelles elle allait devoir faire face. 

Un frisson lui passa dans le dos lorsqu’elle songea qu’elle n’avait pas pris soin d’utiliser un préservatif. Elle n’y avait même pas pensé, alors qu’elle était médecin… heureusement qu’elle prenait la pilule depuis des années, même si elle n’avait plus de rapports sexuels. 

Elle jeta un œil à la pendule. Il était 7 h 30, ce qui lui laissait une heure et demie avant que les gamins n’arrivent au labo. Cela ne lui laissait guère que letemps de prendre une douche et de passer voir Kresley. Elle avait fait passer la chose au second plan, mais elle avait tout un tas de questions à poser à Rinehart, des questions qui exigeaient des réponses. Sans doute avait-elle inconsciemment repoussé cette conversation à plus tard, malgré la nécessité de cette confrontation. La veille au soir, elle avait partagé les émotions de Rinehart. Il avait refusé de s’ouvrir à elle. Ce n’était pas une volonté manifeste de lui dissimuler quoi que ce soit, mais il était sans aucun doute persuadé qu’elle n’aimerait pas entendre ce qu’il aurait pu lui dire. 

Il pouvait toujours manœuvrer pour éviter cette discussion, Laura finirait par avoir ses réponses. 

La douche cessa de couler. Laura se redressa en couvrant sa poitrine avec les draps, ses yeux scrutant la pièce. Sa robe était au pied du lit, mais elle aurait aussi bien pu être à l’autre bout du monde ; impossible de l’atteindre sans s’exposer, nue, aux regards indiscrets. Elle envisagea de la récupérer malgré tout… maudit soit Walch et ses caméras. Est-ce que Kresley et Carole étaient elles aussi victimes des travers pervers de Walch ? Sans doute. Elle se surprit à vouloir le faire payer pour toutes les souffrances dont il était la cause. 

– Tout sera bientôt terminé. 

Laura tourna vivement la tête en direction de la salle de bains. La voix de Rinehart l’avait brusquement sortie de ses idées noires, mais un doute la saisit. Comment avait-il pu suivre le cours de ses pensées ? Etait-il télépathe ? Pouvait-il dissimuler ses propres émotions ? De nouveau elle se prit à craindre que Rinehart ne joue avec ses émotions. 

Elle s’était apprêtée à exiger de lui qu’il lui dise enfin la vérité, mais sa résolution fondit en contemplant la mâle apparition. 

Il se tenait sur le seuil de la salle de bains, vêtu d’une simple serviette blanche qui lui ceignait les hanches. Des gouttes d’eau glissaient sur ses abdominaux et elle ne put empêcher son imagination de lui rappeler ce qui se trouvait dissimulé sous le minuscule rectangle de tissu-éponge. 

Son regard remonta lentement sur le ventre de Rinehart, sur son torse, jusqu’à croiser son regard. 

– Je crois que je ne suis toujours pas complètement convaincue, affirma-t–elle. 

Son cynisme n’était pas volontaire, mais il était nécessaire. Il fallait qu’il lui donne une vraie raison d’abandonner toute méfiance. 

Il la regarda sans réagir. Laura sentit la peur monter de nouveau en elle. Pouvait-elle s’être trompée à ce point sur son compte, dans la fièvre de l’étreinte ? Un lourd silence tomba entre eux. Elle chercha en vain à rétablir le lien empathique qui avait existé entre eux, son pouvoir ne lui était d’aucune utilité. Il se montrait froid, distant. Il était redevenu l’ennemi. Non, il avait simplement changé son regard sur elle. C’était très déstabilisant. 

Regrettait-il ce qui s’était passé ? Lui reprochait-il qu’un de ses hommes ait été blessé par sa faute ? Etait-ce pour cette raison qu’il prenait ses distances ? Oui, ça devait être ça. Elle fut pour lui parler de Lucan, mais se ravisa. Inutile de faire empirer les choses. La froideur de Rinehart avait manifestement bloqué ses capacités. Il fallait absolument qu’elle reprenne l’initiative. 

Ce fut Rinehart qui brisa le silence en premier, amenant la conversation sur un terrain pour le moins inattendu. 

– J’ai pris la liberté d’aller jusqu’à tesappartements ce matin et de ramener quelques affaires et une trousse de toilette. 

– Tu as fait quoi ? Tu es entré chez moi ? 

Sa main se posa malgré elle sur sa gorge ; elle eut l’impression de manquer d’air. 

Le dernier bastion d’intimité qu’elle pensait posséder venait de tomber. C’était officiel, elle ne contrôlait plus du tout sa vie. Elle n’avait même pas envie de savoir comment il s’y était pris pour pénétrer chez elle, sans doute Walch lui avait-il donné la clé ! 

– J’ai pensé que tu ne voudrais pas quitter mes quartiers en donnant l’impression que tu y avais passé la nuit, expliqua-t–il sans montrer la moindre émotion. 

Elle se passa une main sur le visage, l’autre agrippée aux draps. 

– Je ne sais même pas ce que je fais ici, murmura-t–elle. 

Mais il fallait se rendre à l’évidence. Elle était chez Rinehart, elle n’avait pas de chaussures, sa robe était froissée… n’importe qui tirerait des conclusions évidentes en la croisant dans le couloir. 

Elle se composa une expression neutre. 

– Merci pour les vêtements… où qu’ils soient, dit-elle d’une voix qu’elle espérait assurée. 

– Dans la salle de bains, indiqua-t–il. 

Une discussion purement factuelle. Vraisemblablement il n’avait pas l’intention de faire quoi que ce soit pour l’aider à assurer une douce transition entre les événements de la nuit et la cruelle réalité de cette matinée maussade. 

La situation pouvait difficilement être pire. 

– Bien, merci. Je ne sais pas encore si je vais réussir à prendre une douche avec toutes ces caméras, mais merci. 

Elle désigna la robe chiffonnée au sol d’un geste du menton. 

– J’imagine que c’est trop demander que tu me l’envoies ? 

Les yeux de Rinehart devinrent deux fentes insondables, au creux desquelles elle crut apercevoir une flamme bien vite mouchée. 

Il détourna le regard avant de lui tendre le vêtement, sa propre serviette glissant de plus en plus sur ses hanches. 

Elle lui prit la robe des mains et lui tourna le dos, attendant qu’il sorte. Elle n’allait pas s’humilier davantage en l’enfilant maladroitement tout en masquant son corps avec pudeur. 

– Quand tu seras habillée, il faudra qu’on parle, affirma-t–il de cette voix neutre qu’elle apprenait doucement à détester. 

– Je n’ai pas l’intention de te suivre sur ce terrain-là, répondit-elle. 

Elle surprit dans ses yeux une lueur passionnée. Il avait envie d’elle, mais il ne se l’autorisait pas. Intéressant… 

– Je ressens la même chose que toi, avoua-t–elle malgré elle dans un souffle. 

Il leva un sourcil étonné. 

– Quoi ? 

– Rien. 

Allez, il était temps de sortir de ce lit. Elle passa la robe au-dessus de sa tête en maintenant tant bien que mal le drap en place. Lorsqu’elle eut terminé ses contorsions, Rinehart avait disparu. Elle s’assit sur le bord du lit, puis se mit debout en lissant la robe froissée. Et maintenant ? 

Rinehart reparut dans le couloir, toujours vêtu dela même façon que ses collègues : jean, bottes, chemise blanche. 

– La salle de bains n’a pas de fenêtres, tu peux éteindre la lumière et laisser la porte entrouverte. La caméra ne percevra que des ombres et tu devrais voir suffisamment clair pour faire ta toilette. 

Elle repensa à toutes les fois ou elle s’était mise nue sous l’œil de ces caméras. 

– L’idée qu’il me regarde me dégoûte. 

– Il paiera bientôt pour tout ça. 

C’étaient des paroles sèches, violentes, définitives, chargées d’émotions qu’il ne parvenait pas complètement à masquer. 

– Je t’attends dans la pièce à côté. 

Il sortit et Laura ferma les yeux. Elle était perdue, empêtrée dans un maelström d’émotions dont elle ignorait s’il s’agissait des siennes ou de celles de Rinehart. Elle gagna la salle de bains et éteignit la lumière, la colère au ventre. Oui, elle voulait que Walch paie. Elle s’en voulait de ressentir pareille haine, mais elle était incapable de se réfréner. Son père lui avait souvent conseillé de ne pas se laisser aveugler, de ne pas agir sous le coup de la colère. Les soldats ne réagissent pas à leurs instincts, ils obéissent aux ordres, disait-il. 

Comment aurait-il pu imaginer ce que sa fille traverserait ? Tout le monde agissait sous le coup de ses émotions, la nature humaine était ainsi faite. 

Walch avait franchi la ligne rouge, il avait fait plus que violer son intimité. Il lui avait volé les rêves et les espoirs qu’elle avait forgés pour ces enfants. Elle était en colère, mais elle ne pouvait pas se permettre de laisser la rage la dévorer de l’intérieur, sans quoi elle s’abaisserait à son niveau. La colère serait un moteur pour atteindre son objectif. 

Elle trouverait un moyen de tenir ses promesses. Si Rinehart était décidé à l’aider, tant mieux, sinon, mieux valait pour lui qu’il ne se dresse pas sur son chemin. 

***

Rinehart était assis à la table de la cuisine, ses mains refermées sur une tasse de café brûlant, passant en revue toutes les raisons pour lesquelles il devait se tenir loin de Laura, la première d’entre elles étant bien entendu sa propension à faire surgir la Bête en lui. Plus il s’exposait à la tentation, plus il risquait de devenir un danger pour elle. Un problème demeurait : comment allait-il se tenir à l’écart de Laura tout en donnant le change face aux caméras de Walch ? Plus Walch penserait que Rinehart avait Laura sous sa coupe, moins il serait enclin à le surveiller. Oui, il était vraiment dans une sale situation. Rien que ce matin en voyant Laura nue, simplement dissimulée par un drap… Il avait ressenti pour elle un désir tout simplement incontrôlable. 

La porte de la chambre s’ouvrit brusquement et il reposa sa tasse, se préparant à l’impact que la vue de Laura provoquerait immanquablement chez lui. Dès qu’elle apparut, son cœur bondit dans sa poitrine. 

Elle hésita sur le seuil et lui lança un regard indescriptible avant d’avancer vers lui. La robe qu’il avait choisie pour elle soulignait joliment ses courbes, contrepoint saisissant avec la dureté de ses traits. Elle portait un rouge à lèvres rose très élégant qui tranchait avec sa peau d’ivoire. 

Elle appuya ses paumes sur le dossier de la chaise face à Rinehart. 

– Comment va Lucan ? demanda-t–elle. 

– Lucan s’en sortira, Laura, répondit-il en songeant au gâchis qu’était leur relation. 

Laura ne sembla pas convaincue. 

– Tu en es sûr ? J’aimerais jeter un coup d’œil à ses blessures, voir si je peux me rendre utile. 

– Ce ne sera pas nécessaire, il est étonnamment résistant. Je n’aurais pas dû t’en parler. 

Laura sembla l’étudier. 

– Tu te faisais du souci pour ton soldat, de la même façon que je m’inquiète pour mes protégés, c’est légitime. 

Elle tira la chaise pour prendre place face à lui. 

– Viens t’asseoir près de moi, proposa-t–il en lui désignant la chaise à sa droite. 

Elle marqua une nouvelle hésitation. C’était sans doute son comportement de ce matin qui lui valait cette réserve. Il s’était effectivement montré très froid, mais c’était parce qu’elle était nue face à lui et que c’était le seul moyen de réprimer le désir qu’il éprouvait. Le seul moyen qu’il avait envisagé pour gérer la situation était de s’entretenir avec elle hors de la chambre. 

– Les caméras tournent toujours, la prévint-il. Plus Walch pensera que tu es sous mon contrôle, plus nous aurons de chances de réussir à nous enfuir. 

Laura le dévisagea sans ciller, son dégoût était palpable. 

– Tu es certain que le son est brouillé ? 

– Absolument. 

Il avait évoqué la chose avec Max sur la plage la nuit précédente et il le lui avait assuré. Son frère Chevalier avait mis au point une sorte de virus bicéphale qui s’était attaqué aux systèmes de communication de Walch et à ses systèmes électroniques afin de faire diversion. Le message que lui avait envoyé Max ce matin confirmait que le virus avait rempli sa mission.Les techniciens réseau de Walch devaient s’arracher les cheveux à cette heure. 

Laura sembla sur le point de lui demander quelque chose, mais elle se contenta de hocher la tête, comme satisfaite de ce qu’elle lisait dans ses yeux, et vint s’asseoir près de lui. Il se leva au même instant pour aller lui servir un café. Il posa la tasse et un peu de crème à la vanille sur la table avant de se rasseoir. 

Elle plissa les yeux en avisant la crème. 

– Comment as-tu su que… 

– C’est à toi. C’est ton café. Moi je n’ai rien de tel dans mes placards. J’ai pensé que ce serait une bonne idée, et puis autant finir la crème avant de quitter cet endroit, non ? 

– Je vois. Quand partons-nous ? 

– Lundi, à l’aube. 

Elle arrêta la tasse à quelques centimètres de ses lèvres. 

– Par quel moyen ? 

– En hélicoptère. 

Elle secoua la tête et reposa la tasse avant de la pousser un peu plus loin. 

– Vous n’arriverez jamais à faire entrer discrètement un hélicoptère dans un complexe militaire. 

– C’est possible quand on a un magicien de la technologie comme Max dans son équipe. Il va faire passer ça pour un exercice militaire en cours dans la zone. Le temps qu’ils se rendent compte que nous n’avons pas respecté le plan de vol, on sera tous déjà loin. 

Elle se laissa aller contre le dossier sans le quitter des yeux. 

– Je pourrais te demander comment Max s’y prend, mais le problème n’est pas à proprement parler là, pas vrai ? On en revient toujours à la question que je t’aiposée cette nuit. Qui es-tu, Rinehart ? Et qu’est-ce que tu attends de moi ? 

Rinehart s’était attendu à ce que ça revienne sur le tapis et il avait réfléchi à la question. Il en était arrivé à la conclusion qu’il ne pourrait éluder indéfiniment ce sujet. 

– Nous sommes des chasseurs Laura. Un groupe non officiel de soldats lancé aux trousses de Walch et de son organisation. Voilà ce que nous faisons, voilà ce à quoi nous vouons notre existence. 

– Mais que fait Walch au juste ? demanda-t–elle lentement, est-ce que c’est une sorte de secte ? 

– On n’est pas très loin de ça. Une secte qui disposerait de capacités inhumaines. Nous les appelons les Bêtes des Terres sans Nom, car elles viennent d’un endroit très précis, quelque part au Mexique. Leur brutalité et leur violence sont proverbiales. 

– Cesse d’employer ce mot d’inhumain ! ordonna-t–elle brusquement en se redressant. Ces gens sont peut-être malfaisants, mais leur pouvoirs n’en font pas des êtres inhumains pour autant. 

Elle n’écoutait pas ce qu’il lui disait. Il fit pivoter sa chaise et s’assit face à elle, puis les fit pivoter elle et sa chaise à leur tour. Elle eut un petit mouvement de surprise. 

– Les Bêtes sont pratiquement invincibles. Tire-leur dessus, elles ne mourront pas. Frappe-les avec une lame, elle cicatriseront presque aussitôt. Ces saloperies sont puissantes, Laura, et elles sont rapides. 

Il n’avait pas le droit de lui révéler qu’il s’agissait de démons – pas encore. Il avait d’autres vérités pénibles à lui révéler avant celle-là. 

– Ils sont très différents de toi Laura, tu dois cesser de considérer tous ceux qui possèdent des pouvoirscomme tes semblables ou tu finiras par te faire tuer ou par tomber entre leurs griffes… Je refuse de te laisser faire ça. 

– Je savais qu’il y en avait d’autres comme nous, murmura-t–elle. Je savais qu’un jour des gens abuseraient de leurs dons. 

– Ils ne sont pas comme toi, répéta Rinehart entre ses dents serrées, il ne sont pas naturels, ce sont des créatures artificielles. 

– Quoi ? 

Ses yeux s’élargirent de stupeur. 

– Comment ça, artificielles ? 

– Il fut un temps ou ces choses étaient… 

Il hésita à employer le mot normal. 

– Sans pouvoirs particuliers, dit-il finalement en se grattant le menton. 

Le moment était venu de cracher le morceau. 

– Tu veux la vérité, la voilà : tu représenterais un danger si tu tombais entre leurs mains. Les autres, tes patients, ne sont pas la véritable cible. Les jumeaux sont puissants, certes, mais les Bêtes le sont encore davantage. Kresley et Blake possèdent des dons impressionnants, mais ils ne sont que deux. Seul leur duplication les rend intéressants. Si nos ennemis parviennent à réaliser les clonages, ils pourront s’emparer de tes protégés et les transformer en Bêtes. Ils auront alors à leur disposition une armée invincible. 

– Et Carole ? Tu n’as rien dit à propos de Carole ? 

– Je sais que son changement ne t’a pas échappé. Ils ont réussi à l’atteindre, Laura. 

– Non, non, répéta-t–elle avec véhémence. 

Elle le prit par le col de sa chemise. 

– C’était une fille adorable ! Elle est un peu déboussolée, c’est tout. Je ne te laisserai pas parler d’ellecomme ça. Je sais comment procèdent les soldats, ils pèsent toujours les risques potentiels. Mais elle n’entrera pas dans les dommages collatéraux. Aucun de mes patients ne sera un dommage collatéral, tu m’as bien comprise ! 

Il n’allait pas s’aventurer sur ce terrain avec elle et évoquer des détails opérationnels. Les décisions étaient prises pour sauver un maximum de vies, c’était comme ça. 

– Nous la droguerons pour l’emmener avec les autres, mais je ne peux pas te garantir que nous réussirons à la sauver. 

Il voulut lui caresser la joue mais elle se recula vivement. 

– Nous ferons l’impossible, Laura. 

Il lui prit les mains de force sous son regard haineux. 

– Nous allons tous vous emmener jusqu’à notre quartier général. Tu auras tout ce qu’il te faut là-bas pour aider Carole et pour terminer ton travail. Librement. 

– Ainsi, toi et tes amis vous avez l’intention de nous utiliser, tout comme les Bêtes veulent le faire ? 

Ce n’était pas complètement faux. Difficile à avaler, mais fondé. Pour quelqu’un qui possédait le don de lire les émotions, Laura avait le don pour les jugements à l’emporte-pièce. Peut-être Rinehart était-il trop engagé sur le chemin des ténèbres ? Il repoussa cette perspective terrifiante avec un frisson. 

– Nous n’avons aucun besoin de mettre la main sur tes recherches, nous avons nos propres atouts, sans quoi nous serions incapables de nous dresser face aux Bêtes. 

– Quel genre d’atouts ? demanda-t–elle d’un ton accusateur en retirant ses mains des siennes. 

– Non, je ne peux pas te contrôler, si c’est ce que tu suggères. Tu peux regretter autant que tu veux ce qui s’est passé la nuit dernière, mais je n’y suis pour rien. 

– Je… je suis désolée, je… Tout ça est tellement déstabilisant. 

Il n’avait aucune envie de l’entendre s’excuser, aussi se contenta-t–il de répondre à sa question. Cette conversation n’avait que trop duré. 

– Nous sommes capables des mêmes prodiges que nos ennemis, la méchanceté en moins. 

– Mais ce ne sont pas eux qui vous ont créés ? 

Rinehart hésita, voilà qu’il s’aventurait en eaux troubles. Le moment n’était pas encore venu de tout lui révéler. Ce serait plus facile pour elle à admettre s’il lui disait simplement qu’il était une sorte de d’hybride créé en laboratoire. 

– Nos dons sont nés afin de contrer la progression des Bêtes. Les arrêter est notre unique vocation. 

Elle se passa la langue sur les lèvres, déclenchant aussitôt une réaction incontrôlée chez Rinehart. Il fallait vraiment qu’il mette un terme à cette entrevue au plus vite, qu’il prenne l’air. 

– Et nous sauver fait partie de cette mission ? 

– Te sauver toi, en particulier, admit-il à contrecœur, tu pourrais être une arme entre leurs mains, Laura, et je ne parle même pas de tes pouvoirs, mais de tes compétences en tant que scientifique. Tu pourrais cloner tes patients et en faire une armée redoutable. 

– Je n’ai pas autant de talent, tempéra-t–elle en se passant une main sur le front. 

– Si, et c’est pour cette raison que Walch t’a fait venir ici, parce que Lucan l’a convaincu que tes travaux couplés aux siens rendaient des prodiges possibles.Ce dont l’un était incapable, l’autre pouvait le faire. Ils savent tous les deux que tu possèdent des grandes capacités. 

– Je refuse d’y croire, répondit-elle en baissant les yeux, j’ai consacré ma vie à essayer de donner aux autres le plus de liberté possible, je n’ai jamais voulu nous mettre tous en danger. 

– Pas tous, seulement toi. 

– Alors on en revient à ça ? Tu n’es pas venu sortir mes patients de leur captivité. Seulement moi. 

Que répondre ? Il était venu à elle parce que c’était son destin et parce qu’il obéissait aux ordres. Il était même tenu de devenir son bourreau, le cas échéant. 

***

Après douze heures passées dans ce nid de serpents, il savait qu’il ferait tout pour ne pas y retourner. 

Walch projeta le téléphone contre le mur. Ces histoires de problèmes techniques ne l’intéressaient pas. Il s’assit au bord du lit en se passant une main nerveuse dans les cheveux, contenant sa rage avec peine. Rinehart était derrière ce fiasco, c’était forcément lui le responsable. 

Il fallait trouver un moyen de retourner les événements à son avantage, mais comment faire quand la situation dégénérait sur tous les fronts à la fois ? 

– Le tableau n’est pas si noir. 

Il releva la tête. C’était Carole, adossée à la porte. Elle ressemblait à ce qu’elle avait été auparavant : l’écolière en jupette et chaussures plates mais avec une arrogance terriblement sexuelle. 

– Tezi ne veut pas te voir triompher, il veut son armée. Donne-lui ce qu’il désire et il s’en ira. 

– Tu fais ami-ami avec quelques démons et te voilà dans le secret des dieux ? 

Elle vint jusqu’à Walch en virevoltant et s’accroupit face à lui. 

– Je n’ai pas besoin d’être au courant de tout, j’ai Lithe et Litha qui me tiennent informée. Tu as dévoilé ton jeu un peu trop tôt en leur parlant du clonage de façon prématurée. Ça les a rendus avides, impatients. 

Elle lui grimpa dessus en passant une main dans sa nuque. 

– Avidité, impatience… 

Il le la toucha pas. Quel dilemme de la désirer à ce point alors qu’elle l’avait trahi. 

– Les gardiens veulent t’aider à mener ce projet à son terme. Moi aussi, je veux t’aider. 

– M’aider ? cracha-t–il en s’appuyant sur le matelas derrière lui, pourquoi voudraient-ils m’aider ? 

– Ils aiment se faire de nouveaux amis, des amis qui leur sont ensuite redevables, expliqua-t–elle avec un sourire. 

Tant qu’il servait Tezi… Il n’était pas stupide, il savait qu’on le manipulait. Le fait même que Carole – sa créature – serve de messager rendait la pilule encore plus dure à avaler. 

– Et quel service devrais-je leur rendre au juste ? 

– Aucun pour le moment, ronronna-t–elle en lui caressant le torse, je vais t’aider sur ce coup-là et tu leur rendras un petit service plus tard. 

– Tu ne me servirais à rien, répondit-il avec dégoût, tu ne peux même pas retourner au labo. Ton sang est redevenu normal, mais on ne peut pas l’analyser. 

– Tu aurais dû penser à ça avant de me mordre la dernière fois, mais ça ne fait rien, j’ai un plan. Tout le monde portera la marque des gardiens d’ici l’aube. Teziaura alors son armée et tu recevras en récompense le pouvoir dont tu rêves tant. 

– Et toi Carole, qu’y gagnes-tu ? 

– Toi. Je te gagne toi. Ça ne t’ennuie pas de partager un peu de ton pouvoir avec moi, pas vrai ? 
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Plusieurs heures s’était écoulées depuis que Laura avait parlé avec Rinehart. Il avait eu le courage de faire face à ses responsabilités. Il lui avait avoué qu’il ne pouvait pas se permettre de la laisser tomber entre les mains de leurs ennemis, à aucun prix. Elle avait senti que cet aveu lui coûtait et qu’il avait beaucoup de mal à concilier les sentiments qu’il avait pour elle et les obligations de sa charge. Laura avait juré de ne jamais mettre ses recherches au service du Mal, mais d’après Rinehart, les Bêtes la forceraient à coopérer, en la torturant si nécessaire. Elle aurait préféré que tout ça ne soit que mensonge, mais elle était réaliste. Chacun avait un seuil de tolérance, s’ils la torturaient ou s’ils faisaient souffrir ses proches… Ces Bêtes étaient manifestement le Mal incarné. Elle ignorait quels buts poursuivaient les chefs de Rinehart, mais ils partageaient un but commun : lui éviter de tomber entre les mains de ces créatures. 

Laura posa un flacon sur l’étagère face à elle et lança un regard en coin vers le bureau ou se trouvait Rinehart depuis le début de la journée. De là il l’observait, il la surveillait, il veillait sur elle. Elle scruta son visage comme si ces traits pouvaient lui donner les réponses qu’elle cherchait. Sa façon de se mouvoir et l’extrême précision de ses mouvement trahissaient le soldat de métier. Cette froideur presque mécanique, il ne l’avaitabandonnée que lorsqu’ils avaient fait l’amour. Il lui avait alors révélé une facette de lui plus sauvage, et elle était terriblement excitée à l’idée qu’il avait ça en lui. Son esprit raisonnable la mettait en garde, mais il y avait aussi de la passion en elle, et un cœur qui s’était depuis peu remis à battre. C’était son cœur et sa passion qui lui murmuraient de demeurer proche de Rinehart plutôt que de chercher à le fuir. 

Il quitta des yeux les documents qu’il étudiait – sans doute avait-il senti le regard de Laura sur lui – et leva un sourcil interrogateur. 

Elle détourna les yeux. Elle ne souhaitait pas entretenir la tension sexuelle qui persistait entre eux depuis cette nuit ardente. 

A quelques mètres de là, Lucan étudiait des échantillons de sang des jumeaux au microscope. Laura avait été terriblement soulagée de le voir debout et elle s’en voulait qu’il ait dû souffrir par sa faute. Personne ne devait plus souffrir par sa faute. Quoi qu’il lui en coûte, elle devrait s’en tenir à cette ligne de conduite à l’avenir. 

– Incroyable, s’exclama Lucan en s’appuyant sur le dossier de son fauteuil, pas étonnant qu’ils ne soient plus malades, il n’y a plus la moindre trace d’infection virale. 

– C’est impossible, grogna Laura, tu as refait le test ? 

– Trois fois, confirma-t–il, peut-être que le test initial était défaillant et qu’ils n’ont jamais été infectés. 

– Ils l’ont été. Tous. 

Blake s’était réveillé avec de la fièvre et des frissons, et Kresley se sentait toujours très mal. Quant à Carole, eh bien… elle demeurait introuvable. Se pouvait-il qu’elle soit malade ou blessée quelque part ? Laura tripota le passe qu’elle gardait au fond de sa poche. Devait-elles’en servir ? Elle n’aimait pas l’idée de s’introduire chez ses patients à leur insu. 

Rinehart fit rouler sa chaise jusqu’à eux. 

– C’est étrange, non ? 

Laura chassa Carole de son esprit en tambourinant des doigts sur la table. 

– Il est n’est pas complètement impossible qu’ils n’aient pas développé de symptômes, c’est seulement hautement improbable. 

– Il y a une autre possibilité, hasarda Lucan, ça pourrait être lié à leur système immunitaire. Est-ce que tu les a déjà vus malades depuis que tu travailles avec eux ? 

Laura avait une occasion en or d’expliquer dans quelles circonstances elle avait été amenée à créer cette souche grippale, mais elle hésitait. Le risque était grand que l’on surprenne ses paroles, même si les téléphones et les ordinateurs étaient en panne, prouvant que le virus de Max continuait de semer la panique dans le réseau de communication et dans le système de surveillance. 

– Les jumeaux n’ont jamais été malades, mais ils ont passé le plus clair de leur vie dans un environnement stérile. Quoi qu’il en soit, c’est plutôt une bonne nouvelle d’apprendre qu’ils ne sont pas affectés. 

Tout le monde était bien conscient que l’extraction serait facilitée s’ils n’avaient aucun malade à gérer. 

– J’aimerais qu’il en soit de même pour Blake et Kresley. 

Elle leva les yeux vers la pendule. 

– D’ailleurs c’est l’heure de leur administrer leur traitement. 

– Je m’en charge, proposa Lucan en se levant. 

Laura fut sur le point de rejeter son offre, mais ellese ravisa. Inutile de le surprotéger. Il avait été torturé, mais il avait tenu à venir travailler à ses côtés, comme si de rien n’était. Ces hommes étaient vraiment liés à leur mission ; ils feraient tout pour leur faire quitter l’île, elle et ses patients. Charge à elle de faire des copies de ses travaux, pour le bien de tous. 

– D’accord. Tu veux bien aller voir au passage si Carole est là ? 

Elle sortit le passe de sa poche, hésitant à le lui donner. 

– J’ai accès à toutes les chambres de mes patients en cas d’urgence médicale. 

Lucan prit le passe. 

– Je ne m’en servirai pas, sauf en cas d’absolue nécessité, promit-il. 

Il lança à Rinehart un regard appuyé, sans aucun doute lourd de sens, mais le message échappa à Laura. Il passa dans la pièce voisine pour prendre ce dont il avait besoin. 

Rinehart se leva, vint près de Laura et lui caressa doucement le bras, expédiant une décharge de pure fièvre sur son épiderme. 

– Ne t’en fais pas, on la retrouvera, promit-il. 

Elle savait qu’il ferait tout pour, mais elle savait aussi qu’il croyait Carole perdue pour de bon, et cette perspective lui était intolérable. 

– On doit la retrouver, insista Laura, avant d’ajouter dans un murmure : je refuse de partir sans elle. 

– Et je refuse de partir sans toi, répliqua Rinehart. 

– Tu veux dire que tu n’en a pas le droit ? précisa-t–elle. 

– Non, je dis que je refuse. Je n’irai nulle part sans toi. 

Ces quelques mots la bouleversèrent, aussi changea-t–elle immédiatement de sujet. 

– Je ferais bien de me remettre au travail, dit-elle en s’installant face au microscope, en faisant de son mieux pour ignorer Rinehart qui, par son immobilité, l’incitait en silence à se tourner vers lui. 

Elle ne céderait pas. Elle était l’objet de sa mission, point. Ça risquait de finir mal s’ils sortaient de ce schéma. 

Environ trois quart d’heures après avoir quitté le labo, Lucan frappa à la porte de Kresley. Il était d’abord passé voir Blake, ce qui s’était révélé une expérience dangereuse. Le gamin ne s’était pas contenté de se montrer ouvertement hostile, il avait été jusqu’à accuser Lucan d’avoir kidnappé les patients. Lucan s’était retenu de lui enfoncer une chaussette dans la gorge pour le faire taire. Blake avait été moins violent, mais sa fièvre de cheval y était pour beaucoup. 

***

La porte s’ouvrit sur Kresley… une image qui resterait à jamais gravée dans sa mémoire. La simple présence de cette femme réconfortait Lucan. Lorsqu’on l’avait torturé, c’est son visage qui lui avait permis de tenir. D’une certaine manière, sans la connaître, il connaissait déjà ce lien qui les unissait. Maintenant qu’elle était face à lui, il essayait de comprendre la nature de ce lien étrange. 

Ses cheveux d’un roux flamboyant encadraient des yeux rieurs et un petit nez mutin. Elle avait les lèvres sèches et sa peau était trop pâle. Elle portait un T-shirt rose sous son pull gris, et c’était la plus belle femme sur laquelle il ait eu la chance de poser les yeux. 

Il y avait chez elle une innocence qui ne devait rienà sa jeunesse. Peut-être était-ce pour cette raison qu’il pensait à sa sœur lorsque l’image de Kresley s’imposait à lui. Deux êtres purs qui n’avaient pas mérité d’être les victimes innocentes d’une guerre impitoyable. Elles n’avaient rien en commun, cela dit, et ce qui l’attirait chez elle était bien éloigné des liens familiaux qu’il avait avec sa sœur. 

Kresley s’éclaircit discrètement la gorge et Lucan comprit qu’il la regardait avec fixité depuis un moment déjà. Il cilla et fut soudain très mal à l’aise. 

– Salut. Tu es Kresley, c’est bien ça ? 

Elle acquiesça avec un sourire. 

– Je suis Lucan. Laura m’a demandé de faire ton injection. 

– Impossible qu’elle t’ait demandé ça. A moins que je n’ai glissé dans un univers parallèle pendant mon sommeil. 

– C’est aussi plus au moins la réponse que Blake m’a faite. Il m’a fallu une bonne heure pour le convaincre que la seringue n’était pas pleine d’arsenic. 

Elle éclata de rire puis se pressa aussitôt les tempes entre ses paumes. 

– Oh, ne me fais pas rire, ça fait un mal de chien… Cette maladie commence à me peser vraiment ! 

– C’est bientôt fini, dit-il en entrant dans ses quartiers, mais la grippe elle-même pourrait persister encore un moment. 

– J’imagine que Blake est malade lui aussi ? demanda-t–elle en refermant la porte derrière lui, avant de l’inviter à gagner le salon. 

– Il est un peu atteint, c’est vrai. 

Il la suivit jusqu’au canapé et remarqua la couverture et l’oreiller. La télévision était allumée, mais le son était coupé. Kresley l’éteignit avec la télécommande. 

Elle se lova dans un coin du canapé et ramena la couverture sur elle. 

– Et les autres ? 

– Jusque-là, ça va. 

Il fit un vœu silencieux pour que le sujet de Carole ne vienne pas sur le tapis et posa sa lourde mallette de médecin sur le sol avant d’ouvrir la fermeture à glissière. 

– Tu n’as pas eu de difficulté particulière à contrôler ton pouvoir depuis le début de la maladie ? 

– Pourquoi ? demanda-t–elle d’une voix toujours plus séduisante, tu as peur que je te crame sur place quand tu vas me coller une seringue dans le bras ? 

– Tu le ferais ? demanda-t–il en sortant la seringue du sac. 

– Il y a peu de chances, répondit-elle avec sérieux, mais je garde toujours un extincteur à portée de main, au cas où. 

Lucan rit de bon cœur, comme il ne l’avait pas fait depuis une bonne centaine d’années. 

Il repoussa la table basse avant de s’agenouiller aux pieds de Kresley. Elle avait une odeur de savon et de femme, débarrassée des effluves parfumées que beaucoup employaient pour masquer leurs odeurs naturelles. En réalité, elle avait plus une odeur de jeune fille que de femme. Elle devait être vierge, le genre de fille qui serait bien inspirée de se tenir éloignée de types comme lui. 

– Prête ? demanda-t–il en brandissant l’aiguille. 

Elle lui adressa un regard incrédule. 

– J’ai croisé plusieurs milliers d’aiguilles dans ma vie, je suis toujours prête. 

Il fit rapidement l’injection en repensant à ce qu’impliquait ce qu’elle venait de lui dire. Elle avait vécuune vie compliquée, traversé une succession d’épreuves, sans que sa candeur en semble affectée. Un véritable tour de force. 

– Où sont tes parents ? demanda-t–il, toujours à genoux face à elle. 

– Je leur ai foutu la trouille, ils ont préféré me confier à Laura. 

Pas le moindre reproche dans sa voix, mais la peur et la souffrance étaient là, sous la surface. Forcément. Elle finirait par exploser, mais ce serait une explosion émotionnelle, née de tout ce qu’elle avait réprimé tout au long de ces années. 

Elle releva la tête et sembla l’étudier avec circonspection. 

– Mais toi, je ne te fais pas peur, n’est-ce pas ? 

– Il en faut beaucoup pour m’effrayer. 

C’était faux. Elle lui faisait peur. Ce qu’elle faisait naître chez lui le terrifiait. Elle parvenait à l’apaiser sans qu’il arrive à comprendre ce phénomène, peut-être était-ce un peu de son innocence qui se glissait dans son âme obscure. Il jeta l’aiguille, mais fut incapable de bouger. Il s’assit sur ses talons. 

– Tu es très courageuse. 

Elle laissa échapper un petit rire cristallin. 

– Manifestement tu n’as pas discuté avec Rinehart. J’ai fait une crise de nerfs miniature la nuit dernière. 

Elle lui expliqua ce qui s’était produit. 

– Alors tu vois, je ne suis pas si courageuse. Je suis terrifiée, j’ai la trouille de mourir avant d’avoir accompli mon destin. 

– Comment ça ? 

– J’en sais rien, c’est juste que j’ai le sentiment d’être vouée à accomplir… quelque chose. Tu n’as jamais ressenti ça ? 

Elle venait de répéter presque mot pour mot le même discours que celui qu’il avait tenu à Rinehart. C’était comme si elle avait senti qu’il avait besoin de l’entendre autrement que par sa propre bouche. 

– C’est cette perspective qui me pousse à avancer, avoua-t–il. 

– Alors tu comprends ce que je ressens, dit-elle en lui effleurant la joue. 

Une vague de désir le brûla et il se mit debout comme un diable surgissant de sa boîte. 

Elle recula vivement vers son angle de canapé et ramena la couverture sur elle. 

– Je suis désolée, je ne sais pas ce qui m’a pris. 

Il aurait voulu la rassurer, lui dire que ce n’était rien, mais il en était incapable. Ce n’était pas rien. La Bête en lui remuait, trop longtemps privée de sexe et de combat. 

– Laura passera te voir un peu plus tard, lui dit-il en ramassant son sac avant de se diriger vers la porte. 

Il se força à ne pas regarder en arrière, de peur qu’elle ne perçoive l’abîme au fond de ses yeux. 

***

Lucan sortit de l’ascenseur à l’étage de Carole, deux niveaux au-dessus de celui de Kresley. Il se remettait avec peine de ce qui venait de se produire. Mais Kresley avait raison sur un point : il avait une mission. Il devait se débrouiller pour leur faire tous quitter cette île maudite. Arrivé à l’angle du corridor, il se dirigea vers l’appartement de Carole et entendit soudain des voix d’hommes. Les jumeaux étaient devant la porte de la jeune femme, qui se tenait face à eux en peignoir, ouvert. Le peu qu’il voyait, de là où il était, suggérait qu’elle était nue sous son déshabillé. 

– On se voit tout à l’heure les garçons, dit-elle en refermant la porte. 

Lucan ne bougea pas et laissa les jumeaux approcher. Ils tournèrent au coin et tombèrent nez à nez avec lui. Les deux garçons étaient de haute stature, mais Lucan les dominait d’une tête. 

– Salut les gars, lança-t–il en essayant de déterminer lequel était lequel. 

A sa droite c’était Jacob, qui portait un T-shirt rouge et un jean. L’autre, vêtu d’un T-shirt noir et d’un jean de la même couleur, c’était Jared. 

– J’ai l’impression qu’on se fait tous du souci pour Carole. 

– Du souci ? s’étonna Jared, pourquoi du souci ? 

Lucan tapota sa mallette. 

– La grippe. Je suis venu lui administrer un antiviral. 

Jacob éclata de rire. 

– Carole ? Elle n’est pas plus malade que moi ! 

– Vraiment ? Dans ce cas, j’ai du mal comprendre. Blake et Kresley n’ont pas eu cette chance on dirait. 

Les jumeaux échangèrent un regard. Lucan comprit qu’ils partageaient un secret. 

– Peut-être qu’elle récupère vite, hasarda Jacob. 

Lucan les dévisagea afin de détecter l’influence éventuelle des Bêtes sur eux. Non, ils avaient surtout l’air de deux jeunes hommes préparant un mauvais coup et ne possédant pas de grands talents d’acteurs pour le dissimuler. 

– Je vais aller voir Carole, histoire de m’assurer que tout va bien. Prenez soin de vous les gars. 

Ils grognèrent une réponse, tandis que Lucan se dirigeait vers l’appartement de Carole. 

Il frappa à la porte. Pas de réponse. Il frappa de nouveau et prit dans sa poche le passe de Laura. Ilhésita, tourna l’objet entre ses doigts, puis le rangea. Il ne voulait pas que Carole sache qu’ils étaient à ses trousses. 

Il préférait la laisser agir en premier, puis réagir en fonction de ce qu’elle ferait. Oui, il valait mieux la laisser venir. 
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Le désir que Rinehart ressentait pour sa compagne était naturel, mais le respect mutuel se construisait jour après jour. 

Révéler à Laura la nature exacte de sa mission – la protéger et veiller à ce que l’humanité ne plonge pas dans les ténèbres – avait été la chose la plus pénible qu’il ait eu à faire de toute son existence. 

Elle avait accueilli la chose avec un calme étonnant. Son but à elle était de sauver ses patients, aussi se concentrait-elle sur sa tâche. Il l’avait regardée travailler sans relâche douze heures durant, sans même prendre le temps de manger. Elle en faisait trop. 

Rinehart lui apporta son dîner, bien déterminé à la forcer à manger. Il comptait lui proposer de l’accompagner jusqu’à l’espace pique-nique situé derrière le bâtiment, un endroit où ils pourraient discuter librement tout en mangeant. Il s’attendait à devoir batailler un peu pour la faire sortir du labo, mais la logique finirait par l’emporter, il n’en doutait pas : si elle tombait de fatigue, elle ne serait d’aucune aide pour personne. 

Il pressa le pas en approchant de la porte du réfectoire, saisi par un mauvais pressentiment, ou par un besoin urgent d’être près d’elle. Il se répéta que tout allait bien, qu’il l’avait laissée aux bons soins de Rock. C’est alors que deux soldats se dressèrent devant lui, lui barrant la route. 

– Walch veut vous voir. 

– J’imagine que ça ne peut pas attendre que j’ai dîné ? 

Silence et regards bovins. 

– J’imagine que ça veut dire non. 

On le conduisit au bureau de Walch. Ce dernier était assis à sa table, l’image même de l’officier respectable, alors qu’il était la honte de son uniforme. Rinehart s’installa dans le siège face à lui sans attendre d’y être invité. 

– Il semble que j’ai interrompu votre repas, fit remarquer Walch en désignant le petit sac que Rinehart avait avec lui. 

Rinehart lui lança un regard las et posa le sac en question sur son bureau, geste hautement irrespectueux. 

– J’imagine que vous aviez une bonne raison de le faire, répondit-il, acerbe. 

Les muscles maxillaires de Walch jouèrent sous sa peau, puis sans prévenir il se leva et repoussa le sac qui tomba au sol. Rinehart contint avec peine son hilarité face au manque de sang-froid de son interlocuteur, mais conserva une expression absolument neutre de soldat obéissant. 

Walch lui lança un regard qui se voulait intimidant, avant de s’enfoncer de nouveau dans son fauteuil, l’air satisfait. 

– Bien, où en étions-nous ? Ah oui. Je suis persuadé que nos petits soucis techniques ne vous ont pas échappé. 

Walch saisit une télécommande sur son bureau et appuya sur un bouton. Un écran sur sa gauche s’illumina et l’image de Laura apparut. Elle était penchée sur un microscope, à sa table de travail. Rinehart feignit l’indifférence, alors qu’une terreur sourde s’insinuait en lui. 

– Nous sommes parvenus à restaurer les flux vidéo et toutes les fonctionnalités annexes, mais, curieusement, l’audio reste défaillant. 

Il marqua une pause pour ménager son petit effet. 

– Vous n’auriez pas d’informations à me communiquer à ce sujet, à tout hasard ? 

Rinehart était bien entendu au courant que le son ne fonctionnait plus et qu’il ne fonctionnerait plus jamais. Le labyrinthe informatique dans lequel Max avait plongé leur installation était inextricable. 

– J’ai passé ma journée sur les générateurs de secours pour essayer de faire des miracles, mais si votre armée de techniciens est incapable de faire le boulot, je peux demander à un de mes gars. 

Walch eut un sourire mauvais. 

– Je pense que vous et vos hommes en avez déjà bien assez fait. 

Walch s’avança, posa les coudes sur la table et croisa les doigts devant sa bouche. 

– Voyez-vous monsieur Rinehart, après-demain, ce problème de son n’en sera plus un. Cela étant, le flux vidéo était suffisant l’autre nuit pour que je puisse admirer votre engagement au lit avec notre petite doctoresse, et j’ai décidé de mettre ce potentiel à contribution. 

Rinehart se figea. Il craignait le pire. Il ne chercha pas à dissimuler son irritation, c’était la meilleure posture dans le jeu du chat et de la souris auquel Walch semblait décidé à se livrer. 

– Mon dîner refroidit, venez-en au fait, Walch. 

Le militaire d’opérette eut un sourire satisfait. 

– J’ai décidé de ne pas avoir un rôle de spectateur sur cette affaire, d’avoir certaines… assurances. Notre cher doctoresse n’étant pas motivé par l’appât du gain,j’ai l’intention de m’entretenir avec elle demain dans la matinée et de lui faire une proposition qu’elle ne saurait refuser. 

Ses yeux brillèrent d’une lueur mauvaise. 

– Il est possible qu’elle soit un peu meurtrie quand j’en aurai terminé avec elle, vous pourrez donc panser ses plaies à loisir. 

Il s’avança, mains croisées sur le bureau. 

– Nous allons jouer au gentil flic et au méchant flic, si vous voyez ce que je veux dire. Lorsque chacun d’entre nous aura fait sa part, je m’attends à ce que notre programme de clonage fasse un véritable bond en avant. 

Rinehart parvint à se retenir. Il ne se leva pas, et ne fracassa pas le visage de Walch sur son bureau bien ciré. Au lieu de ça, il prit un air amusé. 

– Je me ferai un plaisir de panser ses blessures, comme vous dites, mais ce serait nettement plus efficace si vous me faisiez part de vos projets. 

– Je lui offre simplement un moyen de protéger ses chers patients. 

– En les menaçant. 

– Les menaces sont pour les faibles, moi je suis de ceux qui agissent. 

La colère submergea Rinehart, unissant l’homme et la Bête dans une même volonté de briser à l’instant cet avorton qui menaçait la vie de Laura. Il dut mobiliser toute sa volonté pour demeurer impassible. 

– Votre incapacité à vous tenir à un plan plus de vingt-quatre heures m’inquiète un peu, lança-t–il froidement, cela m’inquiète d’autant plus que ce nouveau plan requiert mon aide. Je vais avoir besoin de certaines assurances, moi aussi. Je veux la moitié de mon bonus. Payable d’avance. 

Walch se redressa. 

– Auriez-vous oublié, monsieur Rinehart, la souffrance que je suis capable d’infliger à vos hommes ? 

Rinehart leva un sourcil dédaigneux. 

– Auriez-vous oublié à quel point Laura est sous mon contrôle ? 

– Elle se montrera coopérative avec n’importe qui pour sauver ses patients. 

– Ou elle vous fera croire qu’elle l’est, pendant que son esprit brillant fomentera une trahison de son cru. 

Une lueur infernale passa dans les yeux de Walch. Il éprouvait manifestement les plus grandes difficultés à contrôler la Bête en lui. Les secondes passèrent, le face-à-face entre la Bête et le Chevalier s’éternisant. 

– Vous aurez votre argent demain matin, grogna Walch entre ses dents, mais si vous vous avisez de me doubler, je vous tue. 

Rinehart lui sourit en se levant. 

– Rien ne vous empêche d’essayer en tout cas. 

Il quitta la pièce sur ces mots, faisant ainsi comprendre à son interlocuteur qu’il n’avait pas peur de lui. Ses pensées se portaient déjà sur Laura. 

Il lui avait promis qu’ils dîneraient ensemble et il tiendrait parole. Ils mangeraient tous les deux sur la plage, mais le moment de détente dont il avait rêvé ressemblerait plutôt à une réunion de crise. Il allait devoir la prévenir de ce qui se tramait. Rinehart était déterminé à faire vivre l’enfer à Walch avant la fin de cette hsitoire. 

Oh oui Walch, essaie un peu de me tuer, fais-moi ce plaisir. 

***

Lorsqu’ils étaient seuls le soir dans le labo, les heures leur filaient trop vite entre les doigts et le moment de partir venait toujours trop tôt. Laura prit pourtant le temps de regarder pour la cinquième fois dans le microscope, ébahie par ce qu’elle y voyait. Elle cilla, plusieurs fois, et son visage s’éclaira. Elle sourit malgré les menaces qui pesaient sur elle à chaque seconde, car ce qu’elle venait de voir illuminait sa journée. 

Elle entendit la voix de Rinehart dehors. Il discutait avec Rock, son chien de garde temporaire. Rinehart se comportait comme si elle risquait de se faire enlever à chaque instant et, malheureusement, son instinct lui soufflait qu’il pourrait bien avoir raison. 

Elle se leva une seconde avant que la porte ne s’ouvre, enthousiaste à l’idée de partager sa découverte avec Rinehart. 

– Tu ne me croiras jamais quand je te dirai ce que j’ai découvert ! lança-t–elle en traversant la pièce à sa rencontre. 

L’odeur de nourriture qui s’élevait du sac qu’il avait à la main lui rappela soudain cet estomac qu’elle avait coutume de faire passer au second plan. 

– Tu souris ? s’étonna-t–il. 

Il posa le sac sur la table. 

– Ça te va très bien, ajouta-t–il. 

Elle rougit malgré elle et baissa les yeux, un peu gênée. Il la regardait avec tendresse, avec douceur et sans la moindre concupiscence. 

– Merci, répondit-elle, saisie par un accès de timidité qui ne lui ressemblait pourtant pas. 

Il n’ajouta rien et se contenta de la regarder, comme un explorateur découvrant un joyau longtemps dissimulé au regard. Comment ne pas être flattée ? Il était beau, séduisant, il se montrait protecteur. Elle n’avait jamaisété sensible à tout cela jusqu’ici, mais elle commençait à se laisser convaincre malgré elle. 

– Dis-moi un peu ce qui peut t’exciter davantage que la perspective d’un bon dîner, demanda-t–il en la rejoignant. 

Elle perçut la chaleur de son corps, elle la sentit malgré le voile de fatigue extrême qui pesait sur elle. 

– On va aller s’asseoir sur la plage pour manger un morceau, proposa-t–il. 

– Je ne peux pas partir, mais je… 

Il posa le sac sur la table une seconde avant que sa main n’attrape la nuque de Laura et que ses lèvres se soudent aux siennes. 

– J’ai très envie d’entendre ce que tu as à me dire, mais il est vraiment urgent que tu sortes avec moi. 

Elle posa sa main sur celle de Rinehart, incapable de garder la nouvelle pour elle plus longtemps. 

– D’accord, mais il faut tout de même que tu saches au sujet des jumeaux. J’ai demandé à Lucan de faire quelques analyses. Nous avons mélangé leur sang avec plusieurs souches virales et… Rinehart, le virus à été détruit dans cent pour cent des cas. 

Il se recula pour mieux la regarder. 

– Est-ce que tu es en train de me dire que leur sang est un vaccin universel ? 

– Oui ! Ce n’est pas génial, ça ? 

Elle réfléchissait à cent à l’heure. 

– En théorie la puissance de chaque jumeau doit être liée à son système immunitaire. 

Du pouce, il lui caressa la joue. 

– C’est vraiment ton truc, hein ? La science, la recherche en laboratoire, les découvertes. 

Elle réfléchit à sa question. 

– Oui, j’aime découvrir des choses, trouver desréponses aux questions que l’on se pose tous. J’aime essayer de rendre la vie plus facile. La science était une voie toute tracée pour moi, je n’ai pas vraiment choisi la recherche, c’est elle qui m’a choisie. 

Il sembla enregistrer cette information avec quelque chose dans le regard qui ressemblait à… de la tendresse ? Etrange… Qu’il soit excité, étonné, soit, mais de la tendresse ? Malgré le côté exotique de la chose, elle se surprit à être sensible aux égards qu’il avait pour elle. C’était vraiment un plaisir de pouvoir partager avec quelqu’un les bonheurs que lui procuraient ses découvertes. C’était aussi terrifiant et très inhabituel. Etaient-ce les circonstances qui l’avait amenée à devenir ainsi réceptives aux autres, ou Rinehart était-il seul responsable de ce phénomène ? 

– Je te propose qu’on poursuive cette conversation dehors en mangeant. 

La perspective d’échapper à la surveillance constante dont elle faisait l’objet lui sembla brusquement plus qu’attirante ; c’était une nécessité. 

Elle avait toujours un motif d’inquiétude cependant, cette menace qu’elle avait sentie peser la nuit dernière, elle fut pour s’en ouvrir à Rinehart, mais à son regard, elle comprit que c’était inutile. 

– Nous ne nous éloignerons pas trop du bâtiment mais suffisamment cependant pour que je t’aie à moi tout seul, expliqua-t–il en ramenant derrière l’oreille de Laura une mèche rebelle. 

Le feu dans son regard ne laissait planer aucun doute cependant : son désir pour elle était intact. Pourtant, il y avait autre chose dans ses yeux. Il avait besoin d’un peu d’intimité avec elle, et dans les bâtiments, c’était tout bonnement impossible. Tant qu’ils seraient sur cette maudite île, ce serait un vœu pieu et ellese prenait à espérer que ce jour viendrait lorsqu’ils seraient débarrassés de Walch et des Bêtes. 

***

Vêtue d’un pull léger, ses tennis aux pieds, Kresley tentait de gagner l’entrée principale du bâtiment. La maladie l’avait considérablement affaiblie et elle avait l’estomac à l’envers, mais Blake avait parlé d’une urgence et il voulait la voir dehors. Avait-elle le choix ? Elle avait quitté son appartement tant bien que mal et s’était traînée en priant pour ne pas tomber sur Lucan, avec la mine effrayante qui était la sienne – à moins qu’elle n’ait envie justement de tomber sur lui – , elle ne savait plus très bien. Elle n’arrivait plus à sortir ce type de sa tête. 

Elle avait chassé le beau mâle de son esprit et s’était évertuée à trouver une bonne raison de s’extraire de son lit. Blake avait toujours tendance à dramatiser, mais il avait évoqué Laura et c’était suffisant pour qu’elle sorte de chez elle. 

Elle ouvrit la grande porte et s’arrêta en haut des marches qui descendaient vers la plage. 

– Tu en as mis un temps ! 

Kresley sursauta et laissa échapper un cri en voyant Blake se matérialiser à côté d’elle. 

– Je t’ai dit d’arrêter de faire ça ! 

– Mais tu savais que je serais là, non ? 

Elle planta ses poings sur ses hanches. 

– Alors sois vraiment là, arrête de jouer les hommes invisibles. 

Elle fut prise d’un vertige. 

– Oh, je ne me sens… pas… 

Elle s’assit sur les marches et leva le regard vers Blake. 

– Et tu n’as pas l’air en superforme non plus. Qu’est-ce qu’on fait là ? 

– Je… 

Il hésita. 

– Je suis désolé Kreys, mais je me fais du souci. La situation dérape complètement sur cette île. Est-ce que ça va, toi ? 

Kresley appuya ses coudes sur ses genoux et se prit la tête entre les mains. 

– J’irais mieux si tu me disais ce que je fous là. Ensuite je pourrais aller me recoucher tranquillement. 

Blake fit la grimace. 

– Laura est avec Rinehart sur la plage. 

Il marmonna quelque chose pour lui-même avant d’ajouter : 

– Je ne lui fais pas confiance, ni à lui ni à aucun de ses hommes. 

– Moi, je l’aime bien. 

Et elle aimait bien Lucan également, quoique d’une façon très différente. 

– Et ça me plaît que Laura l’apprécie encore plus. Elle n’a pas eu d’homme dans sa vie depuis une éternité. Pas depuis qu’elle s’occupe de nous en tout cas. Ne gâche pas tout, Blake, ou je te jure que je te ferai tellement rôtir les sourcils que tu ne te trouveras jamais de fille. 

Il fit volte-face. 

– J’ai entendu deux hommes de Rinehart discuter ensemble. Ils parlaient de nous faire tous quitter l’île. 

– Quoi ? 

La nouvelle la prit de court, bien que Laura ait déjà évoqué la chose devant elle. 

– Est-ce que tu en as parlé à Laura ? 

Il acquiesça. 

– Et qu’est-ce qu’elle t’a dit ? 

– Elle prétend que… 

Il plissa les yeux et regarda derrière lui, dans le lointain. 

Kresley suivit son regard. Deux silhouettes masculines se dirigeaient vers le bois. 

– Ce ne serait pas Jacob et Jared par hasard ? Avec Carole ? 

Blake se leva. 

– Si, c’est elle. Tu vois, ça commence à déraper gravement et on est les seuls à ne pas être au courant de ce qui se passe. Retourne te coucher, je vais essayer d’en savoir un peu plus. 

Il disparut soudain. 

Kresley attrapa aussitôt ce qui devait être son bras. 

– Pas sans moi. 

– D’accord, mais dépêche-toi. 

Blake lui prit la main et ils descendirent les marches. Le ventre de Kresley la faisait souffrir à chaque pas, mais elle n’en laissa rien paraître. Blake avait raison, quelque chose clochait, elle n’en avait aucune preuve, mais elle le ressentait. Ça expliquait ce qui s’était produit avec Rinehart et Laura la nuit précédente, elle n’avait pas réussi à déterminer la cause de son émoi. Elle avait mis ça sur le compte de la maladie, mais ça n’avait rien à voir. 

Ils arrivèrent sur le sable et s’élancèrent vers les bois. Ils suivirent discrètement le chemin emprunté par les trois autres et aperçurent bientôt une clairière. Jacob et Jared se tenaient face à deux magnifiques jumelles. Blake prit Kresley par le bras et l’attira derrière un gros rocher. 

– Oh mon Dieu. 

Les deux jumeaux embrassaient les jumelles. 

– On n’a rien à faire ici, dit à voix basse Kresley à qui le rôle de voyeur déplaisait souverainement. 

– Il y a quelque chose de bizarre, insista Blake, qui sont ces filles ? 

– Et où est Carole, je suis certaine de l’avoir vue tout à l’heure. 

Le regard de Kresley se porta de nouveau sur la scène et elle fut brusquement paralysée d’effroi. Les jumeaux gisaient à présent au sol, immobiles, et les deux jumelles se transformaient sous leurs yeux. 

Blake lui attrapa le bras. 

– Qu’est-ce que c’est que ce truc ? 

Elle l’ignorait, mais ça n’avait rien de réjouissant. 

– Disparaîs et va chercher de l’aide, lui ordonna-t–elle. 

Blake eut un hoquet et désigna de nouveau la clairière d’un geste du menton. Les filles avaient disparu et à leur place se trouvaient deux serpents argentés… qui semblaient avoir entendu leur conversation et tournaient vers eux leurs têtes triangulaires. 

– Fonce ! cria-t–elle à Blake. 

– Je ne peux pas te laisser ici ! 

Elle lui prit la main et le força à la regarder. 

– Je sais me battre, toi non, et ces bestioles non plus. Maintenant file. 

Il resta immobile. 

– Du vent ! 

Blake disparut et Kresley fit face aux reptiles dont les langues bifides s’agitaient dans sa direction. 

– Kresley, cours ! 

C’était la voix de Lucan, elle l’aurait reconnue entre mille. Elle l’aperçut sur sa droite, à la limite de son champ de vision, filant droit vers elle. La fuite n’était pas une option, pas avec deux serpents aussi proches,elle n’avait pas d’autre choix. Pourtant, elle refusait d’exposer Lucan ou les jumeaux au danger que représentaient ces bestioles. Elle possédait un pouvoir et à cet instant, il allait lui être utile. 

Elle se prépara à ce qui allait suivre, déterminée à utiliser pour la première fois son pouvoir pour protéger ceux qu’elle aimait. 
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Les vagues s’écrasaient sur le rivage, à la lumière pâle des étoiles. Laura avala la dernière bouchée de son sandwich, assise près de Rinehart à la table de pique-nique. 

– C’était bon, dit-elle en se débarrassant des dernières miettes. 

Ils avaient passé tout le repas à parler des découvertes qu’elle venait de faire, mais elle se rendait bien compte que Rinehart s’évertuait surtout à la faire changer d’avis sur lui. Pour qu’elle cesse de le considérer comme un ennemi, mais comme un ami. Elle observa l’océan calme. S’il n’y avait pas eu cette sensation désagréable qui ne la quittait pas depuis qu’elle avait posé le pied sur l’île, elle aurait presque pu se détendre. 

– Tu manges vraiment n’importe quoi, affirma en plaisantant Rinehart. 

Il jeta le sac en papier dans la poubelle en métal près de la table et ajouta avec sérieux : 

– Tu retrouveras bientôt la saveur du monde réel. 

– Le monde réel, répéta-t–elle, pour moi c’est seulement synonyme de mensonges, de secrets, de dissimulation. 

– C’est aussi dans ce monde-là que tu auras enfin une chance de changer les choses, de faire des découvertes comme celle que tu viens de faire. Ce talentte rend exceptionnelle et c’est pour ça qu’on doit te protéger et veiller sur toi. 

Elle sentit un inconfort indistinct naître en elle, quelque chose qui n’avait aucun lien avec leur conversation. La perspective de l’avenir incertain qui se dessinait devant elle suffisait à lui nouer l’estomac. 

– Ou me mettre en cage, ajouta-t–elle, la mine sombre. 

Il lui prit la main et lui effleura le poignet de son pouce. La sensation était très agréable, mais ne parvint pas à dissiper son malaise. 

– Je veux te protéger, précisa-t–il, pas te mettre en cage. 

La sensation que quelque chose n’allait pas s’intensifia. Elle parcourut la côte du regard et retira sa main pour la poser sur la table. Rinehart interpréta mal son geste et retira sa main. 

– Il se passe quelque chose, dit-elle en se levant, tu le sens aussi, n’est-ce pas ? Comme si le mal à l’état pur se déversait dans l’air ? 

Il perça les ténèbres d’un regard aiguisé. 

– Je ne suis capable de percevoir qu’une seule espèce de créatures maléfiques, si tu sens une présence, au moins, ce n’est pas celle-là. 

Elle observa l’horizon et retint un hoquet de surprise. Blake courait vers eux. 

– Laura ! Laura ! 

Elle sentit son cœur s’emballer. 

– Oh mon Dieu. 

Blake avait atteint le parking et une terreur absolue se peignait sur ses traits. Il ne cessait de répéter son nom tout en courant. 

Laura croisa le regard de Rinehart l’espace d’un souffle et ils se mirent tous deux à courir pour rejoindre Blake. 

– Jacob et Jared, haleta-t–il, les filles… 

Il faisait de l’hyperventilation. 

Laura lui prit la main afin de l’aider à se calmer. Elle conserva un visage neutre tandis que l’effroi la gagnait. 

– Ça va aller, ça va aller, répétait-elle, alors que tous ses sens lui hurlaient le contraire. 

Elle le força à prendre plusieurs inspirations amples, elle-même réconfortée par la présence de Rinehart près d’elle, sans toutefois parvenir à se l’expliquer. 

Blake réussit à se reprendre un peu. Il trébuchait encore sur chaque mot, et son désespoir était palpable, mais elle avait besoin de savoir ce qui se tramait. 

– Calme-toi et raconte-nous tout, de quelles filles parles-tu ? Est-ce qu’il est arrivé quelque chose à Jacob et à Jared ? 

Il ne parvint pas tout à fait à se calmer. 

– J’arrive… pas… me calmer… Les serpents, les serpents tuent Jacob et Jared. 

Est-ce qu’il avait bien dit « tuent » ? 

– Où, où ça ? 

– Kresley, hoqueta Blake, Kresley est là-bas aussi. 

Kresley. Elle sentit ses jambes la trahir. Rinehart fut près d’elle en un instant pour la soutenir. Elle maudit sa faiblesse passagère mais se reprit bien vite, portée par l’adrénaline. Elle avait besoin de savoir et elle se surprit à secouer Blake pour qu’il parle. Elle n’avait jamais fait une chose pareille auparavant. 

– Où ça, Blake, où ça ! 

– Les bois, souffla-t–il, de l’autre côté du bâtiment. 

Rinehart saisit Blake et l’entraîna dans la direction indiquée. 

– Tu vas nous y emmener, ordonna Rinehart. 

Blake obéit aussitôt et reprit sa course en sens inverse. 

Laura prit la main de Rinehart et ils s’élancèrent, le vent leur fouettant le visage, la peur au ventre. 

Elle leva brièvement les yeux au ciel et fit ce qu’elle faisait toujours quand tout lui échappait ; elle pria. Faites qu’ils s’en sortent, répéta-t–elle mentalement en traversant le parking. 

– Ici ! s’exclama Blake, c’est ici qu’on est entrés dans les bois. 

A leur tour, ils s’enfoncèrent sous le couvert des arbres. 

***

Lucan avait appelé ses amis en renfort, mais il ne pouvait pas attendre leur arrivée. Il n’avait quitté des yeux Carole et les jumeaux que l’espace de quelques minutes et voilà que le chaos semblait s’abattre sur eux. 

Jacob et Jared étaient allongés sur le dos au milieu de la clairière, immobiles, la lumière blafarde de la lune tombant sur leur visage comme un dais sacrificiel. Deux longs serpents argentés tournaient autour des corps inertes. Brusquement Kresley fit irruption dans la clairière. Les serpents se tournèrent aussitôt vers elle. 

Lucan s’élança. Il fallait qu’il atteigne Kresley avant que le serpent – non, les serpents – ne l’attaquent. Il déboula dans la clairière, sauta par-dessus les jumeaux, mu par une force qu’il n’avait jamais ressentie jusque-là, aiguillonné par l’inquiétude qu’il ressentait pour Kresley… Il allait arriver trop tard, l’un des serpents était déjà tout près d’elle. 

– Cours ! lui cria-t–il, mais elle ne bougea pas. 

Au lieu de ça elle se dressa face au reptile, tendit les mains… et une décharge de feu fut projetée de ses paumes ouvertes, carbonisant le serpent qui lança un cri aigu avant de disparaître. L’autre reptile battitaussitôt en retraite vers le couvert des arbres, mais il était toujours là, Lucan le sentait. 

Son soulagement était grand, à la mesure de son étonnement. Kresley était saine et sauve et elle ne le devait qu’à elle-même et à son courage. Lucan savait qu’elle possédait le don de maîtriser le feu, mais il ignorait qu’elle pouvait le faire naître et contrôler sa propagation. 

– Jacob, Jared ! hurla-t–elle en s’effondrant près d’eux. 

– Est-ce qu’ils vont bien ? 

Lucan n’aimait pas l’idée que les serpents soient encore dans les parages, aussi se retourna-t–il pour sécuriser le périmètre avant de reporter son attention sur les jumeaux. 

Kresley hurla alors : un serpent filait comme une flèche vers elle. Avant même qu’elle ait eu le temps de réagir, il la mordit au poignet. Lucan eut l’impression qu’on venait de lui enfoncer un poignard dans le cœur, pourtant il réagit comme l’éclair. Il la rejoignit en un clin d’œil, saisit le reptile qui relâcha sa prise sous sa poigne avant de tomber mollement au sol. Kresley projeta une langue de flamme vers la bête, roussissant au passage le pantalon de Lucan. Le serpent poussa de nouveau un cri suraigu avant de disparaître. 

Le souffle court, Lucan rejoignit Kresley qui était tombée assise. 

– Ça va aller ? 

Il lui effleura la joue, examina son poignet. 

– Oui, je… ta jambe… ce n’est pas grave, j’espère ? 

Du coin de l’œil, Lucan vit Max et Dess entrer dans la clairière, mais il n’y accorda guère d’importance, pas plus qu’à sa jambe. 

Il examina le poignet de Kresley et fronça lessourcils. Kresley cessa de taper sur la jambe de Lucan pour éteindre le feu et observa à son tour sa blessure. Il n’y avait pas de sang, pas de marque de morsure, juste deux cercles imbriqués, comme une sorte de tatouage. 

– Ce n’était pas là avant, dit-elle. 

– Est-ce que c’est douloureux ? 

S’il ne s’était agi que d’une simple blessure, Marisol, leur guérisseuse, aurait pu s’en charger sans peine, mais là… c’était l’œuvre d’un démon, ce qui rendait la chose nettement plus complexe. 

Kresley secoua négativement la tête. 

– Non, je… je sais que ça a l’air dingue, mais il y avait deux femmes ici et elles se sont transformées en serpents. 

Elle lui lança un regard implorant. 

– Je t’en prie, il faut que tu me croie. Blake les a vues, lui aussi, je ne délire pas, je t’assure ! 

Il envisagea de la dissuader, de lui faire croire qu’elle s’était trompée, mais le mal était fait. Elle était trop intelligente pour qu’il parvienne à lui faire avaler un truc pareil et Blake avait la langue trop bien pendue pour garder ça pour lui. 

– Je sais, je les ai vues moi aussi. 

Le soulagement se lut sur le visage de la jeune fille. Il devait analyser la situation dans l’instant, avant que le torrent de questions que Kresley lui réservait ne commence à se déverser sur lui. Il devait éviter une panique générale. 

– Je sais que tout ça semble dingue. Tu t’es montrée très courageuse aujourd’hui, Kresley, plus que n’importe qui. Mais j’ai besoin que tu continues comme ça, que tu dissimules cette marque sur ton poignet pour le moment. Je préfère attendre qu’on en sache plus ausujet de cette morsure et qu’on ait trouvé une solution, avant de rendre la chose publique. 

– Tu penses que je vais mourir ? demanda-t–elle en le regardant d’un air désespéré, la lèvre légèrement tremblante. 

– Non. 

C’était vrai. Cependant il existait des tourments pires que la mort, des maux qu’il se garda bien d’évoquer. Il lui effleura la joue. 

– Tu ne vas pas mourir, je ne le permettrai pas. Il n’y a donc aucune raison de paniquer ou de répandre la peur autour de nous. 

Il vit Max approcher. 

– Tu me donnes une minute ? 

Il se releva en priant pour que les Chevaliers disposent d’un moyen – n’importe lequel – pour joindre quelqu’un à l’extérieur, quelqu’un qui aurait des réponses à leur offrir. 

Protéger Kresley était subitement devenu sa priorité numéro un. 

***

A la lisère du petit bois, Rinehart était face à un choix cornélien : laisser Laura ici et l’exposer à un danger potentiel ou l’emmener avec lui dans les bois, où le péril était encore plus grand. Aucune des deux solutions ne le satisfaisait, mais il avait conscience qu’en l’emmenant avec lui il lui faisait courir un risque trop important. 

Sa décision était prise. Il se tourna vers elle et posa ses mains sur ses épaules. Les bois sombres n’étaient qu’à quelques mètres et elle put lire la détermination sur son visage à la lumière des réverbères du parking. 

– Reste avec Blake. 

Il commença à s’élancer. 

– C’est hors de question ! dit-elle entre ses dents en lui emboîtant le pas. 

Il lui saisit le poignet. 

– Tu restes ici ! s’exclama-t–il, j’essaie de te protéger, Laura ! 

– Je ne peux pas ! Je ne peux pas rester là à espérer que tout ira bien alors que je pourrais me rendre utile. 

Il y eut du mouvement dans les arbres et Rinehart fit aussitôt barrage de son corps. 

– Tout le monde va bien ! 

C’était la voix de Lucan. 

– Dieu merci, dit Laura dans un soupir en levant les yeux au ciel. 

Lucan et Kresley émergèrent bientôt des frondaisons, suivis des jumeaux, encadrés de Dess et de Max. Laura lâcha la main de Rinehart pour s’élancer vers ses patients, suivie de près par Blake. Les Chevaliers convergèrent vers eux et se concertèrent brièvement. 

Les minutes suivantes passèrent très vite et chacun s’activa. Le soulagement de Rinehart en voyant Lucan, Kresley et les autres sortir des bois ne fut que temporaire lorsqu’il apprit ce qui s’était passé. 

Dès que Rinehart eut été mis au courant, il localisa Rock et l’envoya en reconnaissance dans les bois en compagnie de Dess afin de retrouver Carole et les démons. Max avait aussitôt contacté Jag afin qu’il se renseigne au sujet des serpents. 

Rinehart ne s’éloignait guère de Laura tandis qu’elle écoutait chacun raconter son histoire. Près de lui, Lucan attendait avec impatience le retour de Max, porteur, il l’espérait, de réponses à leurs questions. Kresley, Blake et les jumeaux s’étaient assis près d’une souche non loin du parking, réunis autour de Laura quis’employait à les apaiser de son mieux. Avec la disparition de Carole et cette histoire d’attaque de serpents, l’avenir s’annonçait plutôt sombre et ils allaient avoir le plus grand mal à donner une explication rationnelle aux événements récents. 

– Je me souviens simplement qu’on avait prévu d’aller avec Carole dans un club. Elle nous avait convaincus de l’accompagner, expliqua Jacob, elle nous a dit qu’elle faisait le mur depuis des mois déjà et qu’on ne risquait pas de se faire pincer. On a donc décider d’y aller avec elle. 

– Elle m’a convaincu moi, corrigea Jared en lançant à Laura un regard contrit. C’est moi qui ait influencé mon frère. Je n’aurais jamais dû l’entraîner là-dedans, je connaissais les règles. 

– On ne peut pas revenir en arrière, statua Laura, on doit se concentrer sur Carole, savoir ce qui lui est arrivé. 

– Elle est encore là quelque part, affirma Blake. 

– La dernière chose dont je me souviens, dit Jacob, c’est qu’on était sur le parking quand Carole est arrivée. 

– Avec ses deux copines splendides, ajouta Jared. 

– Elle aussi est allée dans les bois, intervint Blake qui tremblait de fièvre malgré la chaleur de la nuit. 

– Je l’ai vue moi aussi, confirma Kresley adossée à un arbre pour tenter visiblement de conserver son équilibre. 

Max reparut, et Rinehart et Lucan s’entretinrent avec lui à l’écart du groupe. 

– Alors ? demanda Rinehart. 

– Jag et le reste de l’équipe, là-bas au ranch, cherchent tout ce qu’ils peuvent trouver au sujet de démons reptiles. Mais a priori, personne n’a jamais entendu parler de quoi que ce soit d’approchant. 

– On doit être fixé à ce sujet avant le départ, insista Lucan. 

– Je suis persuadé qu’on finira par avoir nos réponses, assura Max, mais on doit continuer de tout mettre en place, on ne peut plus attendre. 

– Je suis d’accord, confirma Lucan, mais on doit penser aux implications de ce qui vient de se passer. Il pourrait s’agir d’une sorte de bombe à retardement destinée à nous empêcher de quitter l’île. 

– Tu crois vraiment que la tête de Kresley va exploser si elle s’éloigne trop de l’île, railla Max, j’en doute. 

Lucan serra les poings. 

– Oh, tout doux, c’était juste une blague, tempéra Max en levant les mains en signe d’apaisement. 

Rinehart s’interposa avant que l’altercation ne dégénère. Il posa ses mains sur la poitrine de Lucan. 

– Du calme, mec, du calme. 

Lucan inspira profondément et Rinehart jeta un coup d’œil en direction de Laura : son visage était un masque d’inquiétude. Il lui fit un signe du menton qui signifiait que tout allait bien. 

– Je ne sais pas quel est ton problème, glissa-t–il à Lucan, mais ça ne nous aide pas, et ça n’aide pas Kresley non plus. 

Lucan fit un pas en arrière, les yeux rivés sur Max. 

– La marque pourrait être un moyen de la localiser, supposa-t–il d’une voix calme qui signifiait que le conflit était enterré, même si ses yeux brûlaient encore de rage. 

Une assurance, songea Rinehart en se remémorant sa conversation avec Walch. 

– Walch a l’intention d’utiliser ses patients contreLaura lors d’une réunion prévue pour demain matin. Ce qui vient de se produire doit faire partie du plan. 

Max ne se soucia pas de ménager la susceptibilité de Lucan et déballa ce qu’il avait sur le cœur. 

– Les faits sont là. Je me fous de savoir si cette marque est un GPS magique ou si ça risque de transformer Kresley en démon, une chose est sûre, c’est qu’on doit la considérer désormais comme un risque pour les autres. On doit la mettre en quarantaine tant qu’on n’est pas en capacité de la rapatrier au ranch. Je n’ai pas envie qu’une armée de serpents débarque ici. 

– Je suis d’accord, elle doit être séparée du groupe, confirma Lucan, mais nous n’avons aucune assurance que les autres n’ont pas été marqué eux aussi d’une façon différente. Ce n’est pas parce que rien n’est apparent que le risque n’existe pas. N’importe lequel d’entre eux pourrait être un danger pour le ranch, ils ont tous été en contact avec les serpents d’une manière ou d’une autre. 

Rinehart écouta leurs arguments et soupesa les options qui s’offraient à lui. 

– Bon, voilà mon plan. On ne peut pas prendre le risque que ce qui est arrivé à Kresley arrive à qui que ce soit d’autre, mais on ne peut pas partir du principe que ce n’est pas déjà le cas. On ne peut donc pas les transférer hors d’ici sans savoir quel péril on fait potentiellement peser sur le ranch. En outre, nous devons partir du principe que, s’ils n’ont pas été d’ores et déjà marqués par le démon, ce sera peut-être le cas sous peu. Ils devront donc déjà être partis lorsque les démons arriveront. 

– On garde tout le monde sous clé jusqu’au départ, proposa Lucan, et on laisse Laura aller à cette réunionpour savoir de quoi il retourne et ce qui est arrivé à Kresley. 

Est-ce qu’il avait perdu l’esprit ? 

– Tu sembles avoir deviné à quel point Laura pourrait être dangereuse si elle venait à tomber entre des mains ennemies. Leur plan de ce soir a capoté, c’est une évidence, et on ignore comment ils vont prendre la chose. On n’en a pas la moindre idée ! 

– Il a raison, appuya Max, on doit agir cette nuit même et mettre ces gens à l’abri. 

– Tu oublies un détail, tempéra Lucan, ces gamins ne peuvent pas voyager sans leurs traitements. 

Rinehart réfléchit à cette information cruciale. 

– D’accord… 

Il se massa le menton d’un air dubitatif. 

– Faisons la liste des obstacles ; elle risque d’être longue. Il faut déjà que les patients soient mis au courant de ce qui se trame et qu’ils acceptent notre aide. Il se peut que certains résistent et on devra gérer ça en plus du reste. 

– Blake ne nous fait pas confiance, fit remarquer Lucan, ça peut nous poser des problèmes. 

– Il est mort de peur depuis l’épisode dans les bois, il obéira si Laura le lui demande, affirma Max. 

– Je suis d’accord, renchérit Rinehart. 

Blake tremblait comme une feuille à la simple évocation des serpents. 

– Autre souci. On ne peut pas laisser les recherches de Laura tomber entre leurs mains. Il faut détruire tous les enregistrements. Je m’en chargerai avec Laura en même temps que je réunirai les traitements pour les patients. Est-ce qu’ils ont eu leur injection aujourd’hui ? demanda-t–il à Lucan. 

– Tous, sauf Carole. 

Tous avaient conscience que Carole était une cause perdue, et convaincre Laura de partir sans elle promettait d’être un véritable cauchemar. Rinehart s’occuperait de ça plus tard. 

– On conserve le plan initial à un détail près : on se sépare en deux groupes qui se rendront aux deux refuges. On se retrouvera au point de rendez-vous pour l’évacuation. 

Heureusement qu’ils avaient pris soin de faire une reconnaissance complète et de préparer au millimètre chaque détail de l’évasion. 

– De cette façon, si un groupe est capturé, certains parviendront malgré tout à s’en sortir. 

C’était surtout à Lucan qu’il s’adressait, car lui seul avait eu une collaboration vraiment étroite avec Laura. 

– Combien de temps peuvent-ils tenir sans injections ? 

– On n’a jamais testé au-delà de vingt-quatre heures. La durée de l’extraction excède cette durée de presque six heures. 

Il regarda sa montre et admit à regret : 

– Kresley est la seule à représenter un danger potentiel pour les autres sans son traitement. Raison de plus pour la tenir à l’écart. Je me chargerai d’elle. 

– Je surveillerai tes arrières, promit Max en souriant, comme ça si tu veux qu’on se batte, tu m’auras sous la main. Et puis c’est moi qui ait la ligne de communication la plus directe avec le quartier général. Dès qu’on aura les infos, on pourra inverser le processus… quel qu’il soit. 

Lucan brûlait de nouveau de colère. Rinehart enchaîna donc immédiatement. 

– J’irai récupérer les traitements avec Laura, les jumeaux iront avec Rock et Dess. 

– Ça marche, répondit Max, je contacte Jag et je met les autres Chevaliers au parfum. 

La balle était dans le camp de Rinehart. Il observa Laura. 

– Je vais devoir m’entretenir avec tes patients. 

Elle sembla sentir l’orage approcher, car elle se tourna vers lui. Ses yeux étaient deux océans de douleur. Il prit ses émotions de plein fouet. Jamais il n’avait rien vécu d’approchant, un tel partage émotionnel, un tel niveau de compréhension mutuelle. 

Laura dit quelque chose à Kresley, avant de se lever sans quitter Rinehart des yeux tandis qu’elle le rejoignait. Lucan et Max s’éloignèrent, lui laissant le soin d’annoncer à Laura que le grand voyage venait de commencer et qu’ils allaient sans doute devoir traverser l’enfer pour s’échapper. 

***

Laura eut le sentiment d’avoir plutôt bien accepté l’histoire de la marque sur le poignet de Kresley. Son esprit scientifique lui soufflait que les serpents démoniaques n’existaient pas et que, quelle que soit cette chose qui s’était attaquée à sa protégée, elle devait être d’origine militaire, peut-être s’agissait-il d’une puce GPS… 

Pourtant, les ténèbres étaient si palpables sur cette île qu’elle en venait à douter. Il y avait plus que des militaires ici, un mal ancien rôdait. 

La force silencieuse de Rinehart à ses côtés se déversait en elle. Elle avait fait son discours aux gamins, leur avait exposé la situation après avoir répété cette tirade un millier de fois. Ils étaient en danger. Quelqu’un voulait faire un mauvais usage de leurs capacités et Rinehart et ses hommes étaient là pour les emmenerloin, en sécurité. Ils vivaient avec cette réalité chaque jour de leur vie, Laura les y avait toujours préparés en espérant que ce jour ne viendrait jamais. 

Mais il était venu. 

Et ce jour, c’était aujourd’hui. 

Laura prit les jumeaux dans ses bras pour leur dire au revoir. Puis elle fit de même avec Blake. 

– Je veux rester avec vous, la supplia-t–il. 

– C’est impossible. 

Elle lut la tristesse et la colère dans ses yeux, le prit de nouveau contre elle et lui glissa encore quelques mots avant de chercher Kresley du regard. 

Lorsque leurs yeux se rencontrèrent, la promesse qu’elle s’était faite de ne pas pleurer s’évanouit. Elle la serra comme si elle avait été sa propre fille. 

– Prends soin de toi. 

Lucan était à deux pas. 

– Vous avez intérêt à veiller sur elle, vous m’entendez ? 

– Elle est en sécurité avec moi, lui assura-t–il avec une sincérité plus que professionnelle. 

La gorge nouée, Laura fut incapable d’ajouter quoi que ce soit. 

Rinehart lui posa la main sur l’épaule. 

– On doit y aller, dit-il avec une douce autorité. 

Elle acquiesça. Elle serra une dernière fois Kresley contre elle et tourna les talons. 

Le plus dur, c’était de ne pas regarder en arrière. 






17 

Elle même ne comprenait pas complètement comment elle était parvenue à conserver son calme tout en prenant Kresley dans ses bras. Peut-être l’engagement avec lequel Lucan avait promis de prendre soin d’elle l’avait-il rassurée, à moins que ce ne soit la présence de Rinehart à ses côtés ? La force tranquille qui émanait de lui faisait plus que tous les mots. Il était resté près d’elle pendant qu’elle faisait de son mieux pour rassurer les gamins. Sa présence avait permis à Laura de tenir bon. 

Il s’arrêtèrent au pied des escaliers. 

– Tu es sûre que Walch n’est au courant de rien ? 

– Oui j’en suis certaine, répondit-elle en se tournant vers Rinehart après avoir considéré le haut bâtiment. 

– Très bien. On entre, on prend ce qu’il nous faut et on ressort sans se retourner pour ne jamais revenir. 

– On fait comme si de rien n’était, répéta-t–elle à voix haute pour se pénétrer de cette idée. 

– Exactement. 

Il lui passa la main dans le dos, l’incitant gentiment à gravir les marches. 

– Ça va être du gâteau, lui assura-t–il. 

– Ce n’est pas la meilleure image que tu pouvais trouver, pouffa-t–elle, je n’ai jamais préparé de gâteau de ma vie. 

– Vraiment ? s’étonna-t–il, jamais ? 

– Quoi ? Je suis une femme alors je dois forcément savoir cuisiner, c’est ça ? 

– Je n’ai jamais rencontré de femme qui sache cuisiner, j’espérais un peu que tu serais la première, répliqua-t–il. 

Elle éclata de rire, alors qu’il lui ouvrait la porte. Son hilarité tombait à pic car deux soldats sortirent du bâtiment au même moment. Elle appuya sur le bouton de l’ascenseur. 

– Désolée de te décevoir. 

– Tu provoques beaucoup de sentiments chez moi, mais la déception ne fait pas partie du lot. 

Elle se laissa gagner par une douce chaleur en s’autorisant à plonger dans son regard, vers un lieu paisible où les menaces qui pesaient sur eux n’existaient pas. Elle ne parvenait pas à comprendre par quel miracle il parvenait à l’apaiser ainsi, mais le fait était là. 

L’ascenseur tinta, un son bien réel qui la ramena à leurs préoccupations du moment. Ils entrèrent dans la cabine ensemble, en priant pour que ce ne soit pas le dernier trajet de leur existence. 

***

Trente minutes plus tard Laura déconnectait la carte mémoire de son ordinateur. Elle se passa la dragonne du lecteur miniature autour du cou avant de glisser le petit appareil sous sa robe. Le cœur battant à toute allure, elle enfonça une combinaison de touches qui effacèrent aussitôt le contenu de son ordinateur. 

Voilà, c’était fait. La seule trace de son travail ici pendait désormais autour de son cou. Les jambes en coton, elle se leva et prit son sac sur le bureau. Rinehart s’installa face au microscope posé sur la paillasse voisineet fit mine d’examiner des prélèvements. Il releva la tête de l’appareil, le sourire aux lèvres. 

– Est-ce que j’ai réussi à te convaincre, finalement ? 

Il faisait référence à l’invitation à dîner qu’il lui avait lancée dans l’ascenseur, à l’intention d’éventuelles oreilles indiscrètes. 

– Je me sens coupable de partir d’ici, tu es bien sûr que Lucan saura s’occuper de mes patients ? 

– J’en suis persuadé, répondit-il en s’étirant afin de masquer le fait que le temps leur était compté. 

Ils devaient faire vite et Laura sentait que Rinehart n’avait qu’une envie : la prendre sous son bras et s’enfuir à toutes jambes. Ils savaient tous les deux qu’à n’importe quel moment Walch pouvait se rendre compte que les patients avaient quitté le bâtiment. Le regard de Rinehart s’attarda sur elle avec sensualité. Etait-il vraiment si pressé de quitter les lieux ? Il s’attarda sur ses pieds. 

– On devrait passer par ton appartement pour que tu puisses passer quelque chose de plus confortable, suggéra-t–il. 

Traduction : ses chaussures n’étaient pas faites pour la course. Elle risquait de se blesser. Compris. Elle avait hâte de quitter cet endroit, soit, mais elle voulait aussi mettre de son côté toutes les chances de survivre. Elle repensa à la menace sourde qu’elle avait perçue dans les bois. Elle venait d’envoyer ses patients, ce qui pour elle ressemblait le plus à une famille, dans ces mêmes bois. Ces bois que Rinehart et elle allaient devoir traverser à leur tour. 

Ils n’étaient vraiment en sécurité nulle part. 

***

Walch trouva Carole dans ses quartiers. Elle était installée à table, un verre de vin à la main. Il parvint à refermer la porte derrière lui avec une apparente décontraction, réprimant sa colère face à cette intrusion. Elle était sa créature, son âme lui appartenait. 

– Contente de te voir rentrer à la maison, mon chéri, ronronna-t–elle en jouant l’épouse soumise, comme si elle était autre chose que son objet sexuel. 

Il avança vers elle, les yeux rivés sur sa gorge. Il vérifia machinalement le nœud de sa cravate, le dénoua légèrement et envisagea de la lui passer autour du cou pour la torturer un moment. Malheureusement, elle était avant tout le jouet de Lithe et Litha, et il n’avait aucune envie de les affronter. 

– Puisque tu es là, j’imagine que tu as rempli ta mission ? 

Il fit un autre pas en avant et huma l’air. Il perçut la peur et non l’arrogance habituelle qui émanait de Carole. Elle ne bénéficiait peut-être plus de la protection des gardiens. Il aurait dû pavoiser à cette idée, mais cela ne pouvait signifier qu’une chose : elle avait échoué et ce serait à lui de payer les pots cassés. 

Elle but son vin et prit son temps pour répondre, preuve qu’elle n’était plus aussi sûre d’elle. 

– J’ai hâte de voir la tête de Laura quand sa douce Kresley chérie s’effondrera. 

Walch demeurait sceptique face à son apparente décontraction. 

– Elle a donc été marquée ? 

– Oh oui, affirma-t–elle avec un plaisir maléfique. 

– Et les autres ? demanda-t–il en se rapprochant encore. 

Elle releva le menton dans un geste arrogant mais son manque de confiance en elle était évident. 

– On n’a pas besoin d’eux, Kresley est la seule qui compte aux yeux de Laura. Si vous l’avez elle, vous tenez Laura. Si vous avez Laura, les autres suivront comme des moutons. 

– Espèce d’imbécile ! Ils vont s’enfuir, oui ! 

Il se précipita vers la cuisine pour vérifier les écrans de contrôle tout en saisissant son téléphone. 

– Verrouillez le complexe ! 

Il passa fiévreusement d’un canal à l’autre et constata rapidement que les patients n’étaient pas dans leurs quartiers. Il prit de nouveau son téléphone et ordonna qu’on traque Laura et Rinehart ainsi que tous leurs comparses et qu’on les lui amène sur-le-champ. 

– Tu t’inquiètes pour rien, lui glissa Carole. 

Walch fut submergé par la rage de la Bête en lui. Il pivota vers Carole. Elle était déjà à la porte. 

– Tezi sera mis au courant, menaça-t–il, et je m’assurerai qu’il sache que ce sont les gardiens qui ont failli à leur mission. 

Le regard de Carole se fit brusquement menaçant, toute peur envolée. 

– Tu n’as pas envie de te dresser contre les gardiens, pas plus que tu ne veux affronter Tezi, siffla-t–elle en retrouvant sa confiance en elle. Quant aux patients, cet endroit est une île au cas où tu l’aurais oublié. Même s’ils s’enfuient, ils n’iront pas bien loin. On les retrouvera grâce à la marque de Kresley. 

Les écrans de contrôle confirmèrent de nouveau à Walch que ses prisonniers s’étaient pourtant bel et bien enfuis. 

– Eh bien, fais ce que tu as à faire, lança-t–il d’un air de défi. 

Il savait que les humains avaient un instinct de survie puissant, il avait déjà vu un homme se trancherla jambe pour avoir la vie sauve. Se priver de son traitement pour pouvoir s’enfuir semblait bien dérisoire en comparaison. 

– Fais venir Lithe et Litha, qu’elles trouvent Kresley. 

L’humeur bravache de Carole s’évapora. 

– Lithe et Litha ont été forcées de retourner sous terre pour reprendre des forces. Lithe a été blessée lorsqu’elle a marqué Kresley. 

Le feu était donc une arme efficace contre les gardiens. Intéressant. Cette femelle stupide possédait des informations capitales, mais Walch prit soin de ne pas laisser son intérêt transparaître. 

– Et Litha ? 

– Elles sont indissociables. 

– Elles ne peuvent donc rien faire pour nous aider, dit-il. 

– Elle pourront. 

– Quand ? 

– Bientôt, répondit-elle en déglutissant avec difficulté. 

Il lui tourna le dos. Il était déjà en train de programmer ses prochaines actions, de planifier une contre-offensive. Les gardiens étaient d’un naturel manipulateurs, ils lui offraient leur aide, mais il savait que cela faisait partie de leur jeu retors. Ils ne l’appuieraient qu’en recevant quelque chose en échange, et à condition de ne pas être redevables à Tezi. La confrontation avec Tezi était d’ailleurs imminente, et quelqu’un allait devoir porter le chapeau. Il ne serait pas celui-là. 

Il se tourna vers Carole. 

– Si tu veux vivre, viens avec moi. 

***

Rinehart n’aurait su dire qui de Laura ou de lui réagit en premier, mais ils s’élancèrent hors dubâtiment et Rinehart sentit la Bête sur le point de jaillir, prête au combat. 

Un rapide regard vers Laura lui confirma qu’elle sentait elle aussi la menace qui pesait sur leurs têtes. Ils s’élancèrent d’un commun accord et dévalèrent les marches quatre à quatre, suivis par un concert de cris d’alerte. 

Des soldats convergèrent vers eux sur les flancs, cinq ou six de chaque côté. 

– Saloperie ! cracha Rinehart. 

Pas le choix, il fallait continuer à foncer. Il n’était pas armé, et la perspective de se lancer dans une série de corps à corps tout en devant protéger Laura ne le séduisait pas. 

– Par ici ! 

Rinehart leva les yeux juste à temps pour voir Dess lui lancer une lame. Au même instant Max émergeait des bois, aux prises avec une Bête qu’il décapita d’un large revers. La tête tomba au sol et la créature s’enflamma. 

Laura eut un hoquet de terreur, mais Rinehart ne prit pas le temps de la réconforter. Il pivota sur lui-même pour réceptionner l’arme que Dess lui avait lancée, au moment où une Bête arrivait sur lui. 

Il poussa Laura derrière lui tandis que Max et Dess le rejoignaient, formant un rempart devant elle. Restait à espérer qu’on ne les prendrait pas à revers. 

– Vous n’avez rien à faire ici ! cria-t–il à Dess qui se tenait sur sa gauche. 

Dess désarma un adversaire d’une torsion du poignet et lança un regard en coin à Rinehart. 

– Tu pensais vraiment pouvoir organiser une petite fête sans m’inviter ? 

Il fit remonter sa lame vers le haut et décapita la Bête désarmée. 

– Il a eu une nouvelle vision, expliqua Rock sur sa gauche. 

– D’autres créatures dévalaient la pente, ce n’était pas le moment de refuser un coup de main. 

– Tu me diras ce qui nous attend après ? s’enquit Rinehart. 

– Ça ne va pas te plaire, continue plutôt de te battre. 

***

Abasourdie par ce dont elle venait d’être témoin, Laura se retrouva protégée par le rempart que formaient Rinehart et deux de ses hommes. C’était comme vivre un cauchemar dans un monde irréel. Il n’y avait pas d’autre explication à ce spectacle effrayant de lames, de monstres aux canines proéminentes et de têtes décapitées qui s’enflammaient aussitôt. 

Le mal les cernait, glissant sur le sol et dans l’air, s’immisçant sous sa peau, dans son esprit, pervertissant ses sens, affreusement réel. Bats-toi. Oui, elle devait combattre ces abominations. Personne ne semblait vouloir les prendre à revers, aussi contourna-t–elle le mur formé par les combattants pour essayer de discerner quelque chose, le cœur battant à tout rompre. Elle n’était pas entraînée au combat et craignait d’échouer. Elle vit l’une des créatures blesser Rinehart au bras et sa décision fut instantanément prise. Elle leva la main en direction de l’assaillant de son chevalier servant et fit un geste vif vers le ciel : l’arme s’envola aussitôt des mains de la chose. 

Elle ressentit un soulagement intense en voyant la menace s’éloigner de Rinehart et cela l’incita à continuer. 

Cinq nouvelles Bêtes s’élançaient dans leur direction.Laura leva la main et de nouveau elle désarma les créatures. Elle commençait à prendre confiance en elle. 

– Laura ! s’écria Rinehart en voyant un monstre filer vers elle avec l’intention manifeste de la capturer. 

Elle agita les mains en direction de la monstruosité, imagina qu’une force puissante s’abattait sur elle… et son adversaire s’envola avant de percuter violemment un arbre. Les Bêtes commencèrent à se replier. 

Rinehart la prit par le bras. 

– On y va ! 

Elle lut la stupéfaction dans ses yeux après ce qu’elle venait d’accomplir. Les autres également semblaient stupéfaits. 

Elle s’apprêtait à suivre Rinehart quand une voix familière se fit entendre. 

– Laura ! 

– Carole… murmura Laura en la voyant approcher. 

Walch l’accompagnait, flanqué de deux créatures de cauchemar comme celles qu’ils venaient d’affronter. La moitié de leur visage était humain, l’autre était une caricature bestiale abominable au centre de laquelle perçait un œil énorme et inhumain. Des crocs luisant de bave saillaient de leur gueule. Laura était incapable de soutenir le regard de ces horreurs, elle se concentra donc sur Carole, sa patiente, son amie, celle qui faisait partie de sa famille. Elle chercha à retrouver la jeune fille qu’elle avait connue derrière ses yeux plus noirs, sa peau plus blanche et ses vêtements près du corps qui ne laissaient rien ignorer de sa féminité. Elle avait les cheveux relâchés qui flottaient au vent. 

– Ce n’est plus la Carole que tu as connue, la prévint Rinehart en voyant à quel vitesse cette dernière et son petit cortège arrivait sur eux, on doit s’en aller, et vite. 

– Je sais, répondit Laura, incapable de détacherson regard de Carole et des deux longues lames qu’elle avait en main, mais je dois essayer de la raisonner. 

Au fond d’elle, quelque part, Carole était encore la jeune fille adorable qu’elle avait connue. 

– C’est impossible. Pense aux autres, pense à tes recherches qui pourraient tomber entre leurs mains. 

Carole s’arrêta et Laura vit avec horreur ses deux lames s’élancer, propulsées par ses pouvoirs mentaux, droit sur Dess et Max. 

Laura leva les mains et les armes tombèrent au sol, inertes. Tous les regards convergèrent vers elle et la haine qu’elle lut dans les yeux de Carole la glaça. Walch fit passer la jeune femme derrière lui, de crainte sans doute que sa protégée ne retombe sous l’influence de son ancien mentor. 

– Si vous pensez que vos petits pouvoirs vont m’impressionner, fanfaronna Walch, vous faites une grave erreur. J’ai toujours su que vous possédiez un plus vaste potentiel que tous vos sujets. 

Il lança un regard à Rinehart. 

– Je sais qui vous êtes, je connais les histoires que l’on raconte au sujet des Chevaliers et de leurs épées étincelantes. Mais vous devez savoir une chose, Chevalier : je vais vous montrer ce qu’est la peur. Vous vous attaquez à trop forte partie, cette fois, et votre arrogance va vous coûter la vie. 

– C’est vous qui m’avez ouvert votre porte, Walch. Vous m’avez facilité le travail. 

Il sourit à son adversaire. 

– Admettez-le, vous avez échoué et vous devez en assumer les conséquences maintenant. 

Il désigna le sol de la pointe de son épée. 

– Vous feriez aussi bien de vous agenouiller pourque je prenne votre tête tout de suite, ça vous éviterait pas mal de souffrances. 

Laura vit avec horreur le visage de Walch se métamorphoser et, sous ses yeux, il devint une Bête dont l’immense œil rouge était fixé sur elle. 

– Tu vas tous me les ramener, gronda-t–il à l’adresse de Laura. 

– Non. Jamais. 

– Nous avons posé notre marque sur ces humains, ils sont à nous. 

– Kresley est la seule à porter la marque, contra Rinehart. 

Walch leva un sourcil étonné. 

– Vraiment ? Vous en mettriez votre main à couper ? 

– Il ment, affirma Laura percevant la duplicité dans le discours de Walch, je le sens. Kresley est la seule à être marquée. 

Walch lança un regard assassin à Laura et chassa ses arguments d’un revers de la main. 

– Il y a plus important encore. Ces marques me permettent de contrôler les êtres. J’ai le destin de Kresley entre mes mains et je peux la condamner à un sort bien pire que la mort. Je peux la soumettre à des hallucinations qui auront raison de son esprit. Pesez bien le pour et le contre, docteur. Imaginez votre patiente, la petite Kresley, recroquevillée dans un coin, en train de hurler parce qu’elle a l’impression que des serpents rampent sur elle. Voilà ce qui attend votre chère petite protégée et je suis le seul à pouvoir empêcher ça, je suis le seul à pouvoir effacer cette marque. 

Laura sentit des larmes de colère lui monter aux yeux. 

– Prenez-moi à sa place, proposa-t–elle, je ferai ce que vous voudrez. 

Rinehart posa aussitôt sa main sur son bras et la tira en arrière. 

– Non, c’est hors de question. 

Elle leva les yeux vers lui et vit dans son regard une noirceur qu’elle n’avait jamais discernée jusqu’alors. Il y avait de la colère en lui, de la douleur et une grande détermination. 

– Je dois le faire expliqua-t–elle, je refuse de voir d’autres souffrir à ma place. 

– Tu ne feras pas ça, répéta Rinehart en la serrant un peu plus fort. Elle n’a pas le pouvoir de les cloner de toute façon, Walch. Aucun de nous ne le peut. Nous n’en avons jamais été capables. 

– Elle trouvera un moyen, affirma Walch, elle doit déjà avoir une idée de la façon dont elle doit s’y prendre. 

– Absolument pas ! se récria aussitôt Laura, il me faudrait des années de recherches. Je suis prête à me mettre à votre service et vous êtes libre de cloner mes talents. 

– Oh, mais vous allez rester avec nous, c’est une certitude, et votre Chevalier va nous ramener les autres. Il travaillera avec davantage de diligence s’il est motivé. 

– Ils refuseront de revenir si Laura n’est pas là pour les ramener. Elle doit m’accompagner. Carole peut venir avec nous pour nous surveiller si ça vous chante. 

Walch éclata de rire. 

– Ça vous plairait, hein ? Ça vous offrirait une chance de la sauver. Mais je ne le permettrai pas. C’est sans appel, Laura reste avec moi. 

– Prenez-moi à sa place dans ce cas, proposa Rock en faisant un pas en avant et en jetant ses armes au sol. 

– Non, murmura Laura, non, personne ne se sacrifiera pour moi. 

– Je t’avais prévenue Laura, tu es une arme entre leurs mains, lui répéta Rinehart d’une voix voilée par la douleur, on ne peut pas le permettre. 

– Je ne ferai jamais rien qui puisse blesser qui que ce soit, mais il est de ma responsabilité de rester, d’arranger les choses. 

Walch lui sourit. 

– Un Chevalier Blanc comme prisonnier ! L’idée me plaît. Oui, j’accepte. 

Il fit signe à ses soldats. 

– Emparez-vous de lui ! 

Deux Bêtes s’élancèrent et saisirent Rock sous les yeux de Laura, en larmes. 

– Vous avez douze heures, les prévint Walch. 

– Impossible, nous avons rompu toute communication avec le reste du groupe jusqu’à ce qu’ils aient quitté l’île, c’est-à-dire dans soixante-douze heures. 

– Je n’attendrai pas trois jours, gronda Walch, vous avez vingt-quatre heures. 

– Trois jours répéta Rinehart, et ensuite nous pourrons négocier l’échange des patients contre Rock. 

Walch siffla de colère entre ses dents. 

– Je vous préviens que chaque seconde qu’il passera ici sera pour lui un calvaire. Si vous avez ne serait-ce qu’une minute de retard à l’issue de ces trois jours, considérez-le comme mort. 

Walch tourna les talons et s’en fut sur ces mots. 

Les Bêtes le suivirent et Carole reparut, le regard brillant de haine fixé sur Laura, avant d’emboîter le pas à son nouveau maître. 

Laura aurait voulu crier, courir après Rock, demander à Rinehart d’arranger les choses. 

– C’est moi qui aurait dû partir avec eux. Walch abesoin de moi, il ne m’aurait pas fait de mal. Rappelle-le, supplia-t–elle, Rinehart, je t’en prie ! 

– Je reviendrai récupérer Rock quand tout le monde aura quitté l’île. 

– Non, non, je dois ramener Kresley avec nous et les forcer à annuler ce qu’il lui ont fait. 

Rinehart suspendit l’épée à sa ceinture, à l’aide d’une sorte de fourreau en cuir que Dess lui lança. 

– Tu n’as pas les idées claires, lui dit Rinehart d’une voix posée, presque froide, tu es inquiète et toute cette histoire te bouleverse. Walch n’aidera pas Kresley, il va la transformer en Bête, comme il le fera avec toi. 

– Et les tortures dont il a menacé Kresley ? 

Un éclair de colère passa dans les yeux de Rinehart. 

– Kresley peut compter sur notre aide pour trouver un moyen de l’aider à s’échapper. Rock, lui, est tout seul en territoire ennemi et lui aussi est promis à la torture. 

Laura regretta ses paroles. Rock était un ami de Rinehart, presque un frère, semblait-il. 

– Je suis désolée, dit-elle d’un ton contrit. 

Il avait raison, elle était sous le coup de ses émotions, elle n’était plus elle-même. Son esprit analytique l’avait désertée, laissant place à une panique absolue. 

– Je suis désolée, répéta-t–elle. 

Rinehart ne répondit rien. Il se tourna vers Dess. 

– C’est sur la foi de ta vision que nous sommes ici. Rock savait qu’il aurait à faire ce sacrifice. 

Dess acquiesça. 

– Oui, il savait que l’un de nous devrait prendre la place de Laura. Il n’a pas de compagne, il a insisté pour y aller. 

Laura les écoutait parler de visions, avec stupéfaction. Elle était dans l’incompréhension totale. Comme lorsqu’elle avait vu des hommes se changer en Bêtes. 

Pourtant, elle ne posa pas la moindre question, de peur de blesser Rinehart. Elle ne voulait pas lui faire de mal, elle ne voulait en faire à personne. 

Alors pourquoi est-ce que tout le monde souffrait autour d’elle ? 
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A l’extérieur d’un cercle de flammes, Tezi observait les deux Bêtes engagées dans un combat à mort. Les deux avaient survécu à des siècles de guerre et voulaient obtenir leur place dans les rangs des Chevaliers Noirs. Celui qui sortirait vainqueur de ce combat accéderait à ce statut et sa première mission serait d’éliminer Walch. 

Tezi avait appris l’échec de Walch quelques heures plus tôt. Les gardiens avaient dû faire face aux Chevaliers Blancs, invités par Walch en tant que chercheurs indépendants. Cet imbécile avait recruté des Chevaliers dans son opération, vouant à coup sûr le plan à l’échec. 

Les gardiens s’était vite éclipsés lorsque Tezi s’était mis en colère et ils se terraient désormais dans les replis de l’Outremonde, en attendant que l’orage se calme. Entre-temps, Tezi avait tué des dizaines de Bêtes, déchiré par la décision qui lui incombait. Il devait arrêter les frais, récupérer ce qu’il pouvait sur l’île et aller de l’avant. Il construirait son armée, soldat par soldat. Il traquerait ceux qui possédaient un pouvoir et il les transformerait en créatures serviles. En attendant, les meilleures Bêtes occuperaient ce rôle. 

Une certitude persistait cependant : il finirait par réussir. 

Une sensation tiède contre son poignet lui fit détacher les yeux du combat. Ses bracelets revinrent se lover autour de son bras, demandant à être entendus. 

– Montrez-vous ! ordonna-t–il aux gardiens. 

Ils apparurent à ses pieds, en position de soumission. Il était leur maître, leur chef. Adrian les avait soumis à son autorité et ils devaient avoir envers lui une dette dont il ignorait la teneur. Tout ce qui lui importait, c’était que les gardiens le servent avec efficacité. Leur rôle ne se bornait pas à poser une marque sur les patients, ils étaient là aussi pour mettre à l’épreuve la loyauté de Walch, pour rendre compte de ses faits et gestes. Ce qu’ils avaient fait avec une grande efficacité. 

– Je vous écoute, dit-il en les incitant à se lever d’un geste de la main. 

– Tout n’est pas perdu, Tezi, commença Litha en se relevant. 

Lithe vint prendre place auprès de Litha. 

– La pyromane à été marquée. Nous pouvons la localiser et elle peut être à vous. Si vous la recrutez, nous aurons la doctoresse. On dit qu’elle est brillante et qu’elle pourrait être très utile. On peut encore les avoir avec nous. 

– Est-ce que cela vous réjouirait, maître ? demanda Litha. 

– Oui, cela me réjouirait. 

Tezi se retourna et, d’un geste de la main, figea le combat qui se déroulait en contrebas. 

– Vous deux, montez ici ! ordonna-t–il aux Bêtes. 

Les deux créatures se grognèrent dessus avant d’obtempérer. 

– Il y a autre chose, ajouta Lithe. Les jumeaux sont des guérisseurs latents. Ils doivent être éliminés. 

Tezi arqua un sourcil. 

– Vous en es sûrs ? 

– Certains, confirmèrent les gardiens d’une seule voix, nous avons goûté leur sang. 

Le sang d’un guérisseur était mortel pour un démon. 

– Et vous avez survécu ? 

– Ils n’ont pas atteint leur plein pouvoir, mais ils nous ont affaiblis, expliqua Lithe. 

– Il nous restait à peine assez de magie pour marquer la torche humaine, ajouta promptement Litha. 

– Son feu nous a presque détruits, intervint Lithe, et nous devons retourner sous terre pour reprendre des forces. 

– Combien de temps vous faut-il ? demanda Tezi impatient d’en finir. 

– Pas longtemps, répondirent-ils d’une seule voix. 

– Nous commençons déjà à percevoir de nouveau les pensées de Carole, le rassura Lithe, mais il est vrai que le lien avec elle est puissant. Bientôt nous serons capables d’atteindre la pyromane. 

Tezi se tourna vers les deux Bêtes et donna ses ordres. Les créatures devaient retourner se battre dans l’arène, mais cette fois, l’enjeu était supérieur. Il ne s’agissait plus simplement d’obtenir une place dans leur armée, le vainqueur du combat dirigerait la prochaine mission : ramener Walch aux gardiens, convertir la pyromane et le garçon, et lui ramener la doctoresse. 

Désormais, le sort de Walch était entre les mains des gardiens. 

D’un geste de la main, il les congédia et les renvoya dans l’Outremonde. Il était satisfait. 

Tout n’était donc pas perdu. 

***

Ils marchaient depuis une bonne heure. 

Rinehart suivait un sentier à peine visible dans la forêt. Laura marchait à ses côtés, en prenant soin dene pas s’éloigner. Il était d’humeur maussade. Laura l’avait supplié de la laisser rejoindre Kresley et il lui avait demandé de se taire. Il n’avait pas l’intention de lui adresser la parole tant qu’ils n’auraient pas atteint l’abri. Une fois en sécurité, ils auraient beaucoup de choses à se dire. Il était temps qu’elle comprenne qui il était, ce qu’il était, qu’elle se rende compte qu’il y avait plus en jeu que conserver une apparente normalité. 

Lorsqu’il lui avait refusé ce qu’elle lui réclamait, elle était passée par plusieurs phases. Elle s’était excusée de ce qui était arrivé à Rock, puis la colère l’avait gagnée. Comme ça ils étaient deux : Rinehart était fou de rage lui aussi. Il laissait la colère lui emplir l’esprit et se déverser dans ses membres afin de l’aider à aller de l’avant. Il ne pouvait pas réconforter Laura, l’heure était venue de se montrer dur, déterminé. La gentillesse ne sauverait pas la vie de Laura, mais la vérité nue avait une chance de le faire. 

Il leva les yeux vers le ciel et vit le jour décroître tandis que les étoiles apparaissaient une à une. L’obscurité le rendait nerveux. De toute sa longue existence il n’avait jamais vécu de mission aussi pénible, une mission qui impliquait qu’il soit peut-être forcé de détruire Laura avant qu’elle ne devienne un danger. Il savait que le mal rôdait dans ces bois, mais par chance il ne semblait pas vouloir refaire surface pour le moment. 

Il entendit le flot d’une rivière. Ils approchaient du but. Il bifurqua sur la droite, coupa à travers les arbres et tomba sur le cours d’eau. Les nuages commencèrent à masquer les étoiles, puis ils firent disparaître la lune. L’obscurité fut bientôt totale et sembla les avaler. 

Rinehart prit la main de Laura et encaissa le choc électrique de ce contact sensuel. Il repoussa toutes ces sensations en vrac, ce n’était pas le moment de se laisserdistraire. Il chercha tant bien que mal le repaire que lui avaient indiqué ses hommes et trouva bientôt ce qu’il cherchait : une petite formation rocheuse recouverte d’un camouflage de feuilles qui la rendait invisible de jour comme de nuit. 

Il guida précautionneusement Laura sur le côté droit du rideau végétal et le souleva. En théorie, il devait y avoir là une entrée et un espace contenant des vivres à leur intention. 

– Reste ici le temps que je m’assure qu’il n’y a aucun danger. 

Elle pouvait se défendre en cas de problème, le temps qu’il fasse une petite reconnaissance. 

– Sois prudent, le supplia-t–elle en lui serrant la main. 

Il ne pouvait pas voir son visage, mais il percevait son inquiétude avec acuité, littéralement envahi par ses émotions. Il devait se raisonner. Bien sûr qu’elle était inquiète. Elle se faisait du souci pour tout le monde, pas pour lui en particulier. Elle devait même s’en faire pour ce sale démon de Walch. Cette idée le dégoûta et il retira sa main. 

– Fais bien attention à toi. 

Il se glissa sous le rideau de vigne vierge et se pencha pour pouvoir pénétrer dans l’espace réduit. Il s’assura qu’il n’y avait aucun danger avant de ramper jusqu’au fond de la cavité. Il sentit un gros rocher sous ses doigts et se faufila derrière. Les réserves étaient bien là. D’abord la lanterne. Il l’alluma et régla la flamme au minimum. Afin de ne pas se faire repérer. Un regard circulaire lui apprit qu’il n’y avait là que de la poussière et des rochers. Aucun danger caché. 

Il regagna l’entrée et fit signe à Laura de s’avancer. 

– Je vois que tu as une lanterne, dit-elle en s’engageant à l’intérieur. 

Il ne répondit rien, habité par une rage puissante. 

Il déroula un sac de couchage, le seul qu’ils avaient. C’était pour elle, lui dormirait sur le sol. Ce n’était ni la première ni la dernière fois… sauf s’il ne survivait pas à cette expédition. Au rythme où allaient les choses, cette possibilité n’était pas à écarter. Laura lui en voudrait s’il la prenait pour compagne et s’il la privait ce faisant de la normalité dont elle rêvait. Il refusait de passer le reste de l’éternité à lire le reproche dans ses yeux, il refusait que ce soit ça son destin. A tout prendre, mieux valait mourir au combat, comme il avait vécu. 

Il tapota le sac et s’assit. Il s’installa face à Laura et fouilla dans le sac de provisions. Il y prit une bouteille d’eau et la lui tendit. 

– Merci, dit-elle en l’acceptant sans l’ouvrir. 

Elle resta là à observer Rinehart d’un regard fixe, comme si elle savait qu’il cherchait en lui la force de lui parler. 

– Dis-moi ce que tu as à me dire, qu’on puisse passer à autre chose. 

Elle voulait aller à l’essentiel, parfait. 

– Cesse de te cacher, dit-il d’une voix blanche. Lève-toi et combats comme tu l’as fait face à Walch. 

Elle se débarrassa aussitôt de la bouteille. 

– Me cacher ? Je n’ai jamais fui de ma vie ! 

– Tu as passé toute ta vie à dissimuler tes pouvoirs et c’est pour cette raison que tu apprends à tes patients à en faire autant. 

Malgré la pénombre, il la vit rougir. 

– Je leur apprends à se protéger. 

– Il existe de meilleures façons de le faire. 

– Facile à dire pour toi, tu ne risques pas de devenir un rat de laboratoire et ta famille ne te traite pas comme une bête de foire. 

– Et pourtant tu leur apprends à se cacher. 

– Et ils sont quoi pour toi ? s’emporta-t–elle. Des erreurs de la nature ? Qu’y a t-il de mal à aspirer à une vie normale ? 

– La normalité est une notion relative, Laura. Ce qui est normal pour un joueur de foot paraîtra extraordinaire aux yeux d’un courtier de Wall Street. C’est à nous d’en définir les critères. Nous seuls forgeons notre destinée, notre place dans le monde. 

– Je ne comprends pas ce que tu attends de moi. Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? 

Ils venaient tous de traverser une épreuve terrible et son rôle à lui était de combattre au nom de ceux qui ne pouvaient pas se défendre. Il n’avait remis ce principe en question qu’une seule fois durant son existence, et il l’avait fait pour une femme. Cette fois c’était différent, ses convictions étaient fermes. 

– Tu racontes à ces gamins que leur pouvoir est un don, mais tu vis le tien comme un fardeau. Ils perçoivent cette contradiction, Laura. 

Elle l’observa avec défiance un moment, puis ramena ses genoux contre sa poitrine et les enserra de ses bras. Il devait continuer. 

– Il me semblait que ton rôle était de leur permettre de contrôler leurs capacités, il me semblait que vous étiez censés mettre vos pouvoirs au service d’une cause qui en vaille la peine. 

– Quoi ? Tu voudrais qu’on se batte, qu’on devienne des soldats ? C’est ça que tu attends de nous, n’est-ce pas ? C’est pour ça que tu es là ! 

Quelle entêtée ! Elle n’écoutait pas un traître motde ce qu’il essayait de lui expliquer, mais le temps pressait. Le temps n’était plus aux bavardages et aux grands secrets. 

– Je suis venu ici parce que j’avais ordre de te secourir ou de te détruire. J’ai choisi la première option, et maintenant je te supplie de m’écouter et de me laisser te sauver. 

– Me sauver pour que je devienne une espèce de… de soldat ? Non, merci. 

– La guerre n’est pas uniquement un acte de mort, la vie y a sa place. 

– Je suis médecin, je guéris les gens, et pourtant tu me soutiens que ce que tu attends de moi est nécessaire et juste ? La guerre est une boucherie qui n’a rien à voir avec la protection de la vie, désolée. 

– Tu as tort. 

– Bien sûr, tu es mon bourreau, que pourrais-tu me dire d’autre ? Allez vas-y, tue-moi ici qu’on en finisse, parce que je ne rejoindrai aucune armée. 

– Bon sang, Laura, je ne te demande pas d’enfiler une armure et de te jeter dans la mêlée. Je te dis simplement qu’il est temps d’arrêter de faire profil bas ! Ils savent que tu existes désormais et tu n’as que deux options : fuir ou te battre. 

– Il n’y a vraiment qu’un militaire pour prétendre qu’éviter un combat c’est fuir. 

Il inspira profondément afin de se calmer ; en pure perte. 

– Il est temps de te réveiller, Laura. On ne peut pas voir ce que tu as vu aujourd’hui sans admettre la vérité. Tu es dans le déni et je n’arrive pas à comprendre pourquoi. Tu es pourchassée, tes patients sont traqués. Ceux qui sont à vos trousses ne sont ni des hommes, ni une quelconque secte, ce sont des démons. Les serpentssont des démons. Walch est un humain qui est devenu démon, et c’est précisément ce sort qu’il te réserve. Tu deviendras l’un d’eux et ça ne te dérangera même pas parce qu’il t’arracheront l’âme. Tu seras une coquille vide, un pantin maléfique. On ne peut pas échapper à l’enfer, ils finissent toujours par nous retrouver ! 

Il ne lui laissa pas le temps de répondre, et, guidé par des émotions puissantes, il la serra contre lui. 

– Je ne les laisserai pas te prendre. 

Il glissa ses doigts dans ses cheveux. 

– Jamais. 

Il l’embrassa avec fougue, un baiser qui libéra la Bête en lui. Elle pouvait fuir, elle pouvait décider de se terrer, mais lorsqu’il en aurait terminé avec elle plus jamais ils ne pourraient faire d’elle une Bête. 

***

Il embrassa Laura avec un appétit presque féroce et fut envahi par ses instincts primaires lorsque ses mains parcoururent son corps. Il avait libéré la Bête et faisait de son mieux pour se convaincre que c’était la meilleure chose à faire. Il la prendrait pour compagne cette nuit. Ce n’était pas un acte égoïste, il faisait cela pour la sauver, elle. 

Elle se laissa faire, sa colère soudainement muée en passion. 

Ils étaient nus, leurs corps intimement mêlés. Rinehart ne se souvenait pas de s’être déshabillé, mais il se rappelait avec acuité comment elle avait fait aller et venir sa main sur son sexe à travers la toile de son jean, et la façon qu’elle avait de murmurer son prénom, promesse d’ivresses immenses. 

Rinehart voulait se fondre en Laura, devenir elle, ne faire qu’un. Il n’avait jamais ressenti le besoin d’unetelle fusion jusqu’alors et comprenait mal comment par un simple effleurement de la main sur son visage, sur son torse, sur son cou, elle parvenait à la plonger dans un tel émoi. Ses baisers étaient plus que des baisers, c’était la manifestation d’une faim primaire et il se nourrissait de ses grondements de plaisir, tout en palpant la pointe saillante de ses mamelons. 

Déployant des trésors de volonté, il parvint à rompre leur étreinte afin de faire monter encore le désir entre eux. Alors, ses lèvres soudées au siennes, il franchit la porte intime de son corps en la laissant le chevaucher, le sol dur et inégal lui meurtrissant le dos. Elle ouvrit un peu plus les cuisses et le laissa entrer entièrement en elle. Il souleva le dais de ses cheveux soyeux pour trouver de nouveau sa bouche. Elle était sa femme, sa compagne. 

– Rinehart… chuchota-t–elle, en ondulant comme un animal lascif, ses seins lui caressant le torse. 

Il laissa ses mains descendre dans le dos de Laura et la serra encore plus fort. Son désir se fit plus sombre, plus… bestial et il intensifia ses coups de reins. Il voulait aller plus loin, plus vite, plus fort. 

Leur étreinte avait pris des allures de chevauchée désordonnée, désespérée. Deux âmes, deux corps à la recherche de la fusion parfaite, jusqu’à ce que Rinehart sente ses crocs saillir de ses gencives. Le moment de vérité était arrivé, celui qui n’arrivait qu’une fois dans la vie d’un Chevalier, celui où il prenait une femme pour compagne. 

Une pointe de culpabilité prit naissance en lui tandis qu’il continuait à aller et venir en rythme avec les ondulations de Laura qui approchait peu à peu de l’orgasme. Il regretta la façon dont cela se passait, s’en voulut de devoir la prendre pour compagne sans sonconsentement. Mais nécessité faisant loi, il réprima se sentiment. Il avait fait son choix et devait s’y tenir. Il continua de lui faire l’amour en se répétant les mots de Jag. Il fallait la tirer des griffes des Bêtes à tout prix. En réalité Jag n’avait jamais parlé de la tuer et Rinehart comprenait seulement maintenant le véritable sens de ses paroles. Il avait sous-entendu qu’il devrait la prendre pour compagne et ainsi la soustraire à la menace de l’ennemi. 

Elle lui en voudrait de l’avoir privée de son libre arbitre, mais au moins serait-elle à l’abri de la damnation. 

Oui, c’était la bonne solution. Il intensifia ses coups de rein, l’embrassa, la caressa et les mena tous deux au sommet de cet édifice de plaisir au moment où leurs corps et leurs âmes fusionnaient. 

Laura se cabra et fut secoué par un séisme de jouissance. Rinehart la fit rouler sous lui sans peser sur elle et entra plus profondément en elle pour la rejoindre. Au même instant ses crocs jaillirent et il n’hésita pas une seule seconde, ne s’autorisa pas à réfléchir. Il enfouit son visage dans le cou de Laura et but son sang. 

Elle planta ses ongles dans son dos en hurlant, tout en étant secouée par un second orgasme. Rinehart sentit la fusion d’âme s’établir dans les soubresauts de la jouissance, avant que leurs deux corps ne se détendent, apaisés. 

Il dégagea sa bouche du cou de Laura, mais refusa de la laisser quitter ses bras. Pas encore. Pas tout de suite. 
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Laura, encore sous le choc, demeurait immobile sous la douce masse de Rinehart. Elle percevait en un unique flux embrouillé ses propres émotions et celles de son amant. Il venait de se produire quelque chose entre eux, quelque chose qu’elle ne comprenait pas. Etait-elle en train de perdre l’esprit ou bien l’avait-il réellement mordue ? 

Elle déglutit avec difficulté en songeant qu’elle avait aimé ça. 

Laura ne parvenait pas à retrouver une pensée cohérente, plaquée contre cette montagne de muscle à la perfection arrogante, dont le contact lui rappelait déjà des plaisirs infinis. Elle partageait un lien inexplicable et puissant avec cet homme depuis le premier instant. Et ce lien n’avait fait que se renforcer au cours de leur étreinte. 

– Rinehart ? murmura-t–elle, comme pour lui demander d’expliquer ce qui venait de se produire. 

Il se redressa lentement et s’appuya sur ses coudes. Ses yeux étaient plus éloquents que le flot de ses pensées. Ce qui venait de se produire allait avoir des conséquences, elle en avait le pressentiment, et elle savait déjà que ça n’allait pas lui plaire. Il venait de leur faire franchir un cap, et il l’avait fait en toute connaissance de cause. 

– Qu’as-tu fait ? 

Il ne lui ferait aucun mal, elle le savait, mais il y avait là un mystère qui pourrait malgré tout être douloureux. Elle s’agrippa à son bras. 

– Qu’est-ce que tu as fait ? répéta-t–elle. 

– Il fallait que je te protège, affirma-t–il, le visage déformé par une profonde douleur, il le fallait. 

Elle fut inexplicablement secouée par cet aveu et le besoin de se mettre debout fut soudain impérieux. La passion avait balayé leur dispute, et elle était déjà prête à refaire l’amour avec lui sans en comprendre la raison. 

Elle le repoussa et se dégagea de sa masse imposante. A sa grande surprise, il la laissa faire. 

En s’éloignant un peu, elle retrouva une partie de ses facultés. Elle attrapa la chemise de Rinehart dont elle se couvrit pudiquement, tandis qu’il saisissait son pantalon. Des démons, il avait été question de démons et puis ils avaient fait l’amour et… elle porta la main à son cou mais ne trouva aucune blessure, en revanche, des images érotiques lui revinrent à la mémoire. 

Elle enfonça ses mains dans les poches trop grandes et une déchirure sur la manche attira son attention. Elle repensa alors à la blessure qu’il avait reçue et ses yeux s’agrandirent de stupeur lorsque son regard se porta sur le bras nu de Rinehart. Elle s’approcha pour mieux voir et constata que la blessure avait presque disparu. 

Elle effleura le bourrelet de chair. 

– J’ai vu cette plaie, elle aurait dû être suturée il y a quelques heures. 

Il croisa son regard, à l’abri derrière un mur infranchissable d’émotions. 

– Je guéris vite, et toi aussi désormais. 

– Explique-toi, demanda-t–elle, bien conscientequ’elle n’avait pas boutonné sa chemise et que ses seins étaient visibles. 

Rinehart la prit contre lui, s’adossa au mur, mais Laura se recula et ôta sa main de la blessure avant de refermer les pans de la chemise et de croiser les bras sur sa poitrine. 

– Arrête de faire des mystères et de me donner des informations au compte-gouttes. On était en train de parler de démons tout à l’heure, alors je suppose que ce qui nous arrive maintenant n’a rien de naturel non plus. 

Elle pesa ses mots avant d’ajouter : 

– Rien de… normal. 

Etait-elle devenue un démon ? Elle n’était pas certaine d’avoir envie de le savoir. 

– Tu es… qu’es-tu Rinehart ? Tu disais que tu étais comme eux, comme ces… Bêtes. A quel point êtes vous semblables ? 

Il n’eut pas le temps de lui répondre. Brusquement, son épaule la démangea lorsqu’elle repensa à la morsure. Elle glissa sa main sous le tissu pour palper une plaie qui n’existait pas. Elle dénuda son épaule pour s’assurer qu’elle n’était pas folle et eut un hoquet de surprise en découvrant une marque ; une espèce d’étoile. Elle repensa aussitôt aux serpents, à Walch, aux menaces qu’il avait proférées à l’encontre de Kresley. O Dieu, Kresley ! Une terreur abjecte la submergea. 

Elle sentit sa tête tourner et lança un regard accusateur à Rinehart. 

– Qu’est-ce que tu m’as fait ? Qui… qu’es-tu ? 

Il ne réagit pas à cette explosion émotive, conservant une réserve prudente dans son attitude et dans le choix de ses mots. 

– Je suis ce que je t’ai dit l’autre jour, Laura. Unchasseur, un membre d’un groupe d’élite créé pour protéger l’humanité. Nous avons tous été victimes des Bêtes un jour et nous avons été recrutés par notre chef. 

Il se rapprocha d’elle et posa sa main là où se trouvait la marque en forme d’étoile. 

– C’est ma protection que je viens de t’offrir, un lien que je ne peux établir qu’une seule fois dans ma vie, et c’est toi que j’ai choisie. Ton âme est désormais hors de portée des démons, Laura, ils ne pourront plus jamais s’emparer de toi. 

Il l’avait marquée et il y avait dans cet aveu une dimension d’une intimité infinie qui lui échappait encore, même si elle avait eu le sentiment d’être liée à lui depuis le premier regard. 

Un nouveau torrent d’émotions s’abattit sur elle, les siennes et celles de Rinehart mêlées. Elle chercha son regard avec désespoir afin qu’il lui confirme que c’était bien réel, qu’il fournisse une explication à ce qui se produisait. Elle trouva une détermination farouche à la protéger, un serment muet de veiller sur elle à jamais. 

Cependant, il lui cachait toujours quelque chose. 

– Cette marque a des conséquences, n’est-ce pas ? Si tu l’as faite sans me demander mon avis, c’est qu’il doit y avoir une raison. 

Il retira sa main. Ils étaient toujours à un souffle l’un de l’autre, mais Rinehart avait rompu le contact physique. 

– Je suis immortel, et toi aussi désormais. Tu vas cesser de vieillir, mais tu conserveras ton acuité mentale et ton talent pour les sciences. En revanche, la normalité est une notion qui ne va plus signifier grand-chose pour toi. 

Normalité. Un mot qui avait guidé ses actions par lepassé. Elle ravala sa colère et le laissa terminer. Elle voulait tout savoir et elle voulait être fixée sur-le-champ. 

– Quoi d’autre ? 

Il leva la main comme pour la toucher, avant de la laisser retomber. 

– Nous sommes liés à présent. Tu es ma compagne et ce lien est infiniment plus puissant que celui qui lie deux époux. Nos âmes ne font qu’une. J’ignore ce qui adviendrait si nous venions à être séparés. Peu de Chevaliers ont une compagne, et tous ces couples se sont unis par consentement… mutuel. 

– Les autres compagnes ont donc eu le choix, dit-elle d’une voix neutre, comprenant à quel point cet état de fait l’affectait. 

Elle était tombée amoureuse de Rinehart, cela ne faisait aucun doute, mais comment se fier désormais au lien qui les unissait, comment ne pas s’imaginer qu’il s’agissait d’une union artificielle ? Rinehart était devenu l’un des pivots de son existence. Il la complétait, lui apportait ce qui lui manquait dans l’existence. Il était son confident, celui avec qui elle tomberait le masque, elle avait besoin d’avoir confiance en lui. Le pouvait-elle avec cette marque à l’épaule ? 

La douleur et la colère se mêlèrent en elle. Elle était à l’abri des démons, mais on venait de la contraindre à une existence dont elle ignorait tout. 

– Pourquoi est-ce que tu ne m’as rien dit ? Pourquoi est-ce que tu ne m’as rien expliqué ? 

– J’ai essayé Laura, je… 

– Tu aurais dû insister davantage. Je viens de subir une avalanche de scènes démoniaques, monstrueuses, et je ne sais quoi encore, ici, sur terre. Je n’ose pas imaginer ce qu’est en train de subir Kresley au moment où nous parlons et Rock est en dangerà cause de moi. Comment veux-tu que je réfléchisse posément ? Evidemment que j’ai envie de m’accrocher aux derniers repères qui me restent ! 

Il voulut lui caresser la joue mais elle s’écarta. 

– On m’a demandé de te protéger de nos ennemis à tout prix. J’ai dû faire un choix, un choix qui nous implique tous les deux. J’ai dû choisir entre ta mort et ton immortalité ; j’ai choisi l’immortalité, j’ai décidé de te prendre pour compagne. Tu dois comprendre que je l’ai fait pour te sauver. 

Il détourna un instant le regard, comme pour reprendre son souffle. 

– Pourtant, il faut que je t’avoue autre chose. En faisant ça, je me suis sauvé moi-même. Le jour où l’on m’a rendu mon âme, la souillure de la Bête est restée en moi. Elle me dévorait à petit feu et elle aurait fini par me consumer entièrement. C’était une question de mois, d’années au mieux. J’aurais fini par redevenir un démon. Tu es ma rédemption Laura. Seule une compagne à le pouvoir de faire disparaître la souillure dans l’âme d’un Chevalier. Il n’en reste pas moins que je ne l’ai pas fait pour moi. Tu peux te convaincre du contraire, mais ce serait un mensonge. Tu as encore le temps de te bâtir une vie digne de ce nom et de vivre parmi les humains. Cette vie n’a jamais été la mienne et ne le sera jamais. Si cela n’avait été pour te sauver la vie, j’aurais renoncé et tu n’aurais jamais su la vérité à mon sujet. J’aurais renoncé, répéta-t–il d’une voix grave. 

A cet instant Laura fut heureuse de posséder son don de lecture des émotions, car elle sut qu’il était sincère. 

– J’aurais accepté de m’unir à toi pour te sauver, dit-elle, je t’aurais sauvé sans hésiter une seule seconde. 

Il secoua négativement la tête. 

– Non, tu ne l’aurais pas fait parce que je ne l’aurais pas permis. Tu ne comprends donc pas que je ne veux te forcer à rien ? Je voulais qu’on soit ensemble parce que tu voulais de moi, et c’est toujours le cas. On s’en sortira, Laura, je te le promets, on trouvera un moyen de sortir de ce bourbier et on aura notre conte de fées. Je remuerai ciel et terre pour rendre ça possible. 

Tout ça semblait si futile, penser à de telles frivolités alors que des gens mouraient. Comment pouvait-elle se détourner de ceux qui souffraient ? Elle ne pouvait plus faire comme si les démons n’existaient pas… Elle se glissa entre les bras de Rinehart qui l’accueillit et la serra contre lui. 

– Je ne sais plus qui je suis… 

– Je t’aiderai à te retrouver, je te le promets. 

Oui, elle savait qu’il le ferait. 

***

Kresley était sa compagne. 

Au fond d’une caverne dissimulée sous une souche d’arbre évidée, Lucan la tenait dans ses bras et elle pleurait. Il était terrifié à l’idée qu’il lui arrive quelque chose et priait pour qu’une solution soit trouvée, qui permettrait de la sortir de ce marasme d’hallucinations dans lequel elle s’enfonçait depuis des heures. Pour le moment elle était relativement calme, mais cela ne durerait pas, il le savait. Les crises venaient par vagues, certaines très légères, d’autres d’une intensité affolante, comme les vagues qui viennent s’écraser sur le rivage. 

Il sentit son cœur se serrer en posant les yeux sur le visage ruisselant de larmes de Kresley. Sa compagne… comme il aurait voulu posséder les armes pour laréconforter. Ils venaient à peine de se rencontrer et déjà elle lui échappait. 

– Je ne sais plus quoi faire pour elle, dit-il à l’intention de Max. 

Le Chevalier était assis par terre, un sabre posé sur ses cuisses, lame nue. 

– Si seulement j’avais un calmant sous la main ! pesta Lucan. 

Max ne répondit pas et se contenta de faire tourner la garde de l’arme entre ses doigts sans quitter des yeux l’entrée de la caverne. 

Max avait largement exprimé sa crainte qu’ils soient découverts et Dess était d’accord avec lui. C’est pourquoi Dess avait décidé de séparer les jumeaux et d’en placer un dans chaque groupe. En outre, tous étaient conscients de la gravité de la situation de Rock, mais personne n’avait envie de l’évoquer ouvertement. Les chances qu’un Chevalier prisonnier des Bêtes puisse survivre étaient faibles. 

Deux femmes vêtues d’argent apparurent à l’entrée de la grotte et Lucan se raidit aussitôt. 

– Les serpents ! cria-t–il à Max en se levant, l’épée à la main, pour protéger Kresley. 

– Nous sommes venues pour la fille, dirent-elles à l’unisson. 

– Et vous allez trouver mon épée, dit Lucan d’un ton de défi. 

– Et la mienne, ajouta Max. 

– Vos épées ne peuvent pas faire cesser sa souffrance, sifflèrent les femmes serpents. 

Kresley poussa un hurlement, mais Lucan parvint à rester immobile. 

– Nous trouverons un moyen d’effacer votre marque. 

– Nous n’en doutons pas, affirma l’un d’elles avec un sourire. 

– Mais réussirez-vous avant qu’elle ne sombre dans la folie ? demanda l’autre. 

Kresley hurla de nouveau et Lucan tressaillit, au grand plaisir des deux femelles maléfiques. 

***

Kresley s’agrippait à Lucan, terrifiée par les serpents qui s’agitaient tout près de son visage. Elle avait besoin d’aide et Max avait renoncé à l’hélicoptère. Il y avait peut-être encore une chance que leur guérisseuse puisse aider la jeune femme ; il fallait tenter le coup. Une heure était passée et Max n’était toujours pas de retour, une heure de souffrances intolérables pour Kresley. 

A ses hurlements, Lucan savait que les démons seraient bientôt de retour. 

Ils scintillèrent avant de se matérialiser face à lui qui était adossé au mur, Kresley dans ses bras. Il voulait se battre, mais il en était incapable, de peur de lâcher Kresley et que, ne le sentant plus contre lui, elle sombre irrémédiablement dans la folie. 

– Etes-vous prêt à nous la donner ? demandèrent les démons en le fixant de leurs pupilles argentées. 

– Jamais, répondit-il en saisissant son épée. 

Les créatures éclatèrent de rire. 

– Votre épée ne nous tuera pas. 

Kresley lui avait dit qu’elle se sentait vouée à une destinée qui la dépassait, le jour où il lui avait fait l’injection. Elle avait parlé sans peur, avec une grande détermination. 

– Dites-moi ce que je peux faire pour la sauver. 

– Vous voulez négocier pour la vie de votre compagne ? 

Kresley fit un geste de la main comme pour chasser un serpent imaginaire sur son bras. 

– Oui, dit-il, je veux négocier. 

– Et qu’avez-vous à offrir ? 

Voilà, la question était posée. Etait-il prêt à se sacrifier pour elle ? 

Allait-il tourner le dos à son devoir, fouler son honneur aux pieds, renoncer à trois siècles de service auprès des Chevaliers ? Lucan baissa les yeux vers Kresley et chercha la réponse en lui-même. Sans elle, il sombrerait à coup sûr dans les ténèbres, sa cause était entendue. Ils trouveraient tous deux une fin atroce, à moins qu’il ne la sauve. Avait-il vraiment le choix ? 

Il chassa une mèche du front de Kresley avant d’acquiescer pour lui-même. 

– Faites disparaître la souffrance et on pourra discuter. 

Les deux femmes démons joignirent leurs mains et instantanément Kresley s’effondra sur le sol. Lucan fut prit de panique et se pencha sur elle pour vérifier son pouls. 

– Oh, Dieu merci. 

Les démons ricanèrent. 

– Dieu n’y est pour rien, c’est notre œuvre. 

Lucan demeura immobile, funambule suspendu entre deux mondes. Il s’apprêtait à tourner le dos à la lumière, à embrasser les ténèbres, et les démons se délectaient de son désespoir. 

Il allongea Kresley sur une couverture et prit le temps de la regarder. Il lui effleura les lèvres avant de se lever, l’épée à la main. Un voile maléfique tomba sur la scène, les jumelles s’écartèrent et un homme apparut. Tezi. Lucan n’en croyait pas ses yeux. L’ancien chef des Chevaliers se tenait devant lui, un homme quetous avaient respecté et suivi au combat. Un homme qui avait été le symbole de la lutte contre le mal. Voilà quelle était cette présence malfaisante qu’ils avaient perçue dans les bois ; c’était Tezi. 

– Comment avez-vous pu nous trahir ainsi, demanda Lucan avec rage, en serrant un peu plus fort sa lame, comment ? Vous nous disiez de tenir bon, de toujours lutter, vous prétendiez que nous servions une grande cause. 

– Comment aurais-je pu résister ? contra Tezi avec colère, après ce qu’ils ont osé nous faire. Ils nous ont recrutés pour combattre le mal et nous ont laissés mourir à petit feu à l’intérieur d’une mort lente et douloureuse. Tu sais que ce que je dis est vrai, n’est-ce pas ? 

– Ils n’ont jamais voulu ça, certains d’entre nous étaient plus atteints que d’autres, voilà tout ! 

Max fit alors irruption dans la caverne avant de se figer sur place. 

– Tezi, laissa-t–il échapper dans un souffle. 

Lui aussi avait servi sous ses ordres à une époque. 

Tezi ne lui accorda pas un regard, mais ses pupilles virèrent au rouge, rivées sur Lucan. 

– Viens avec moi ou ta petite torche meurt ici et maintenant. 

– Lucan ! s’écria Max. 

Lucan chercha dans les yeux de Max une lueur d’espoir, la perspective que les secours étaient en route, mais il n’y trouva que le désespoir. Il n’avait pas réussi à joindre Marisol. Il faudrait attendre des heures, et Kresley ne tiendrait pas aussi longtemps. 

Il laissa tomber sa tête en avant, les épaules basses, vaincu. 

– Ne fais pas ça, l’implora Max, je t’en prie. 

– Je n’ai pas le choix, elle a un rôle à jouer, ma mission à moi, c’est de la sauver. 

Les deux démons furent près de lui en un claquement de doigts et le saisirent doucement par le bras. Il frissonna à ce contact contre-nature mais ne fit rien pour se défendre. Il ne s’accorda pas un regard pour Kresley. C’était trop dur, la séparation était une véritable torture. 

– Prends bien soin d’elle, dit-il à Max. 

Lucan se redressa, prêt à rejoindre les légions infernales, et le regard de Tezi se porta brusquement sur Max. 

– Adrian a un message pour votre chef. Il a choisi de révéler ma présence, car en recrutant votre Chevalier, nous posons les fondations d’une nouvelle guerre. Nous n’avons pas besoin de vous vaincre par l’épée, il nous suffira de vous ronger de l’intérieur. Si nous vous faisons cette confidence, c’est que nous sommes conscients que vous êtes trop affaiblis pour résister à ce mouvement inexorable. Souviens-toi de mes paroles, car nombreux seront bientôt ceux d’entre vous qui embrasseront notre voie comme étant celle de la lumière véritable. Aujourd’hui naît un nouveau monde. 

La sinistre promesse résonna sous la voûte minérale, puis Tezi disparut et avec lui les démons et Lucan, le Chevalier Blanc déchu. 
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Cachés dans la caverne qui leur servait de demeure depuis bientôt une journée, Rinehart et Laura déjeunaient d’un morceau de viande séchée. Le rasage impeccablement militaire de Rinehart avait laissé la place à un duvet rugueux, dont Laura trouvait le contact sur sa peau très sensuel. 

Ils se cachaient depuis vingt-quatre heures et Laura n’avait cessé de s’inquiéter pour ses protégés, ne trouvant un peu d’oubli qu’auprès de Rinehart qui lui permettait de gommer pour un temps de son esprit les obstacles qui se dressaient au-dehors. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda Rinehart, la tirant de sa rêverie. 

– Rien, répondit-elle sans vraiment y croire. 

– Parle-moi, Laura, insista-t–il. 

Il n’était pas dupe. 

Laura hésita. Ils avaient déjà parlé de beaucoup de choses, prisonniers temporaires de cette grotte. Ils avaient évoqué son travail à elle, le passé de Rinehart dans l’armée puis au FBI. Elle lui avait même confié combien elle s’était sentie différente, adolescente, à cause de ses pouvoirs. Elle savait pourtant que Rinehart avait gardé pour lui certains aspects de sa vie sans qu’elle comprenne pourquoi. Il avait notamment laissé dans l’ombre tout ce qui concernait son recrutement au sein des Chevaliers. Elle savait seulement qu’il étaitné en 1912 et qu’il était devenu Chevalier à l’âge de trente-trois ans. 

Leur sauvetage aurait lieu d’ici quelques heures, aussi Laura décida-t–elle que le moment était venu d’aborder le sujet. 

– Me parleras-tu de ton entrée chez les Chevaliers ? 

La stupeur se lut sur son visage, elle venait de le prendre complètement au dépourvu. Une minute passa, puis il s’adossa au mur. Elle le sentit se raidir mentalement et se surprit à faire de même malgré elle. 

– J’envisageais de quitter le Bureau, j’estimais qu’on me confiait des missions inutiles et dénuées d’intérêt. Il ne s’agissait pas de protéger le peuple américain, mais de servir certains intérêts. Je suis persuadé que le Bureau était corrompu. 

Il marqua une hésitation. 

– Je devais me marier avec une femme de la haute société qui souhaitait me voir embrasser une carrière politique. Avec le recul, je sais maintenant que je n’en ai jamais eu vraiment envie. Ce que je voulais, c’était avoir une chance de changer le monde. Mon opinion concernant l’Agence a changé le jour où l’on m’a promu et où l’on m’a confié une mission d’importance. Il s’agissait de démanteler un groupuscule radical qui préparait une attaque contre le pays. Bien sûr, ma fiancée n’a pas bien pris la chose. Nous nous sommes disputés juste avant mon départ pour une opération éclair au Mexique. 

Nouvelle hésitation, durant laquelle Laura perçut ses regrets et sa culpabilité. 

– J’avais huit hommes avec moi, des types bien. La plupart avaient une famille et tous me faisaient confiance. J’avais la tête ailleurs ce soir-là. 

Il serra les dents. 

– Je n’ai pas vu venir l’attaque. J’ignorais que nous étions découverts. J’ai vu tomber les hommes un par un. 

Ses yeux s’embuèrent de larmes et sa voix se fit plus rauque. 

– Je les ai laissés se faire assassiner par les Bêtes et j’ai survécu. Et c’est moi qui suis là aujourd’hui, vivant. Je n’ai jamais pu oublier cet épisode de ma vie. 

Laura ressentit son chagrin et compatit à sa douleur. Elle rampa vers lui et vint se blottir contre son torse. 

– Ce n’est pas ta faute, que tu aies eu la tête ailleurs ou non ne change rien. C’était des démons, bon sang, tu étais un simple humain à l’époque, et tes hommes aussi. Ils seraient morts, quoi que tu fasses. 

– Tu n’en sais rien. 

Le chagrin l’avait profondément meurtri. Il la serra contre lui. 

– Je ne pouvais pas t’abandonner, Laura, je ne pouvais pas faire une chose pareille. Tu as raison quand tu dis que je t’ai privée de ton libre arbitre. J’ai justifié mon geste, mais je sais qu’on fond de moi c’était parce que je ne pouvais pas permettre que tu tombes entre leurs mains ; je ne l’aurais pas supporté. 

Elle l’embrassa. 

– Je sais, murmura-t–elle. 

– Pardonne-moi. 

– Il n’y a rien à pardonner. 

Elle était sincère. Maintenant qu’elle avait entendu son récit, elle comprenait mieux son geste. Cela ne lui plaisait pas, elle ne l’approuvait pas, mais en l’écoutant, elle comprenait ce qu’il avait voulu dire quand il prétendait que cette guerre n’était pas seulement une histoire de mort. Elle avait le pouvoir de sauver des vies, plus qu’elle ne l’avait imaginé. 

Il lui dénuda l’épaule et révéla la marque en formed’étoile dont il dessina le contour du bout des doigts d’un air pensif. 

– J’ai toujours été un soldat d’une façon ou d’une autre, Laura, voilà ce que je suis, ce qui me définit. 

– Qu’il en soit ainsi, murmura-t–elle, sois toi-même, moi je n’y suis jamais arrivée. 

– La vie d’un soldat n’a rien de normal, tu sais. 

Elle lui prit la main et l’embrassa. 

– La normalité est une notion relative, tu te souviens ? dit-elle en souriant, mais je vais devoir trouver ma place dans ce nouveau monde, ajouta-t–elle soudain sérieuse, tout s’est passé si vite. 

Ils s’embrassèrent et il lui passa une main dans le dos tout en s’allongeant avec elle sur le sac de couchage. 

– J’essaierai de me montrer patient, promit-il en lui effleurant la bouche de sa langue, mais dépêche-toi quand même. 

Ils s’embrassèrent longuement, tendrement, avec une intensité qui lui rappela l’instant où il l’avait marquée, avec quelque chose d’infiniment plus intime. 

Laura décida en son for intérieur que s’ils arrivaient à quitter l’île, elle changerait sa façon de faire. Il était peut-être temps de ne plus se contenter de répéter à ses patients que leurs pouvoirs étaient un don du ciel et de commencer à appliquer ses propres principes. 

***

L’extraction devait avoir lieu à 4 heures du matin. Le point de rendez-vous entre Laura, Rinehart et le reste du groupe se trouvait à la lisière des bois, face à une petite plage inoccupée. 

Il n’y avait aucun signe de présence des Bêtes, pourtant tous les sens de Rinehart étaient aux aguets. Il avait hâte d’en finir et de mettre Laura et Rock àl’abri, hors de portée de Walch. Il fut heureux de voir Blake, Kresley et les jumeaux en bonne santé, mais son soulagement fut de courte durée en voyant Kresley fondre en larmes. 

Max apparut près de Rinehart, laissant les gamins sous la garde de Dess. 

– Lucan, dit-il dans un murmure, il a conclu un pacte avec les démons qui ont marqué Kresley. Il s’est offert en échange de sa liberté. 

Rinehart sentit ses jambes le trahir face à cette nouvelle. Non, pas Lucan. 

– On aurait pu trouver une autre solution. 

Lucan avait tenu le coup pendant trente ans. 

– Il y a quelques jours encore il m’a soutenu, m’a dit de tenir bon, de m’accrocher. Il disait que notre mission était capitale. 

– D’après lui, sauver Kresley faisait partie de cette mission, grimaça Max. 

– C’était elle sa compagne ? hasarda Rinehart. 

– Oui, confirma Max en scrutant la plage la mâchoire serrée. Ces démons ne sont pas des francs-tireurs, ils travaillent pour Tezi. Il s’est déplacé en personne pour Lucan. 

Rinehart crut avoir mal entendu. 

– Tezi, l’ancien chef des Chevaliers Blancs ? 

– Lui-même. 

Un frisson parcourut l’échine de Rinehart. Chaque Chevalier, lors de son adoubement, faisait le serment de mourir plutôt que de se laisser embrigader par les légions infernales. 

– J’avais toujours pensé que certains des premiers Chevaliers étaient encore en vie, mais manifestement tous finissent pas basculer à un moment ou à un autre. 

– C’est ce que tu crois ? Tu penses qu’ils ont eu Tezi à l’usure ? 

– Oui. Je pense qu’il a tenu autant qu’il a pu, jusqu’à être englué dans les ténèbres au point de ne plus avoir aucun discernement, et je pense qu’il en existe encore d’autres comme lui, quelque part. 

Max hocha la tête avant d’ajouter d’un ton grave : 

– Adrian nous envoie un message, une nouvelle guerre vient de commencer. 

Rinehart fut sur le point de lui demander des précisions, mais Laura venait de les rejoindre. 

– Oh mon Dieu, chuchota-t–elle en lui prenant le bras, j’ai appris ce qui était arrivé à Lucan. Kresley est désespérée et vous devez tous l’être également. Je… nous allons les traquer. J’ai des pouvoirs et j’ai bien l’intention de… 

Max s’éloigna afin de les laisser seuls. 

Rinehart lui passa une main sur la nuque et lui embrassa le front. 

– Tes pouvoirs sont puissants, bébé, mais pas assez pour que tu puisses t’attaquer à l’enfer toute seule. 

Elle avait changé et, sans même s’en rendre compte, prenait peu à peu sa place dans l’univers des Chevaliers. 

– On peut essayer, ça vaut le… 

– Non, c’est impossible, coupa-t–il fermement, Lucan a pris sa décision en connaissance de cause et il ne pourra plus jamais revenir en arrière. 

Le vrombissement lointain d’un hélicoptère retentit. L’heure était venue de partir. 

Les Chevaliers échangèrent un regard entendu. Ils avaient décidé de ne pas armer les patients. Aucun d’eux ne savait manier une arme et de toute façon les balles ne feraient que ralentir leurs ennemis. Il était plus sage de se fier à la vitesse d’exécution du plan. 

Dess et les jumeaux s’élancèrent en premier vers l’appareil. Max, Kresley et Blake les suivirent. Ce fut ensuite au tour de Rinehart et de Laura de quitter l’abri des arbres. A cet instant, un groupe d’une vingtaine de Bêtes émergea du couvert. Ils étaient à moins de cinq cents mètres et filaient droit vers l’hélicoptère. 

Les événements se précipitèrent, mais Rinehart les vécut comme au ralenti. Ils dégaina son épée et les autres Chevaliers firent de même. 

– Je peux me débrouiller toute seule, lui lança Laura en le voyant se tourner vers elle et la couver d’une regard protecteur. 

Elle était déterminée à se battre, cela ne faisait aucun doute. 

Rinehart fit de son mieux pour combattre les Bêtes tout en restant près de Laura, mais la tâche s’avéra rapidement impossible, car il se retrouva assailli de tous côtés. Son épée tranchait l’air avec violence, faisant voler les têtes, mais le flot inhumain semblait ne jamais vouloir se tarir. Non loin de lui, Dess et Max faisaient eux aussi des moulinets avec leurs armes. Rinehart batailla ferme pour rejoindre Laura, trouvant dans cette motivation une force inédite. L’échec n’était pas envisageable. Une Bête après l’autre, il réduisait ses adversaires en tas de cendres fumantes. 

Le cœur battant à tout rompre, les doigts crispés sur la garde de son épée, il scruta les environs à la recherche de sa compagne. Elle était avec ses patients, cernée par un groupe de créatures menaçantes. 

Rinehart chargea seul l’amas de Bêtes avec un mugissement à glacer les sangs. 

Laura usait de son pouvoir pour désarmer les Bêtes. Kresley enflamma l’un des monstres qui, affaibli, filadroit vers l’océan. Rinehart n’était plus qu’à quelques mètres. 

Il vit Kresley trébucher et tomber sur le sable. Laura fut déconcentrée par ce mouvement brusque et les Bêtes en profitèrent. Elles se saisirent de Blake avant de battre en retraite. Blake devint aussitôt invisible et la Bête qui l’avait saisi s’arrêta, interdite. Le garçon avait une chance de s’enfuir et Rinehart espéra qu’il la saisirait, car aucun des Chevaliers n’était assez proche pour se porter à son secours. Blake reparut aux côtés de Laura, au moment où Jag arrivait près d’eux. 

Dess et Max s’attaquèrent aux Bêtes restantes. 

– Je peux encore en prendre deux, cria Jag avant de commencer à transférer tout le monde dans l’hélicoptère. 

Rinehart savait que Marisol ne sortirait pas de l’appareil pour les aider, elle avait interdiction de fouler le champ de bataille, ses talents de guérisseuse étaient bien trop précieux. 

Rinehart se tourna vers Laura qui tenait Kresley par la main. 

– Va avec Jag ! lui ordonna-t–il. 

– Non, refusa-t–elle, prends les jumeaux, que les jumeaux partent d’abord. 

Jacob et Jared refusèrent à leur tour. 

– Nous restons aussi, nous pouvons nous battre. 

Laura ignora leur réponse. 

– Leur sang peut guérir, expliqua-t–elle à Jag, leur talent est précieux, emmenez-les. 

Jag semblait hésiter, aussi Laura décida-t–elle de lui révéler leur secret. 

– Rinehart et moi, nous… j’ai cette marque maintenant, je ne risque plus rien. Je vous en prie, je peux me battre et j’ai une chance de survivre. 

– Moi aussi, déclara Kresley avec courage malgré sa faiblesse évidente. 

Rinehart ressentit une intense fierté en voyant sa compagne et Kresley se dresser ainsi face aux hordes infâmes. Jag n’eut pas besoin d’en entendre plus pour être convaincu et il ne laissa pas aux jumeaux l’occasion d’ajouter quoi que ce soit. Il disparut, se matérialisa derrière eux, leur posa la main sur l’épaule et les transporta rapidement en lieu sûr. 

– Allez-y ! cria Rinehart à Laura et Kresley. 

Il leur fit signe de regagner l’hélicoptère et hurla à l’intention de Dess et Max : 

– Je me charge de Blake. 

Mais le garçon avait disparu de son champ de vision et un nouveau groupe d’une dizaine de Bêtes venait d’apparaître à l’horizon. 

– Quelle poisse ! Où es-tu gamin ? 

C’est alors qu’il le vit. Lucan. Il portait Blake et filait vers l’hélicoptère. 

Un soulagement intense le saisit. L’espoir revenait, tout le monde allait s’en sortir, puisque même Lucan semblait avoir réussi à tromper les démons. 

Il ne lui restait plus qu’à retourner chercher Rock. Il s’élança vers les bois et sentit la puissance du rotor dans son dos tandis que l’hélicoptère s’arrachait du sol. Son cœur se figea. Laura n’était pas à bord. Elle était en train de courir vers lui et Lucan filait dans la direction opposée. 

***

Lucan pénétra dans le bois et se tint un moment immobile, les poings serrées, habité par une rage immense. Le serpent argenté noué à son poignet– symbole de son refus d’offrir son âme – cracha, et les deux démons apparurent. 

– Ne sois pas en colère, nous t’avons permis de sauver le gamin, glissèrent-ils en lui caressant les bras et le torse. 

Il ne s’habituerait jamais à ce contact immonde. 

Les démons jouaient un jeu dangereux. Ils l’avaient laissé faire car ils savaient qu’ils pouvaient le soumettre à tout instant en lui infligeant les pires tourments, mais ils devaient prendre soin de lui ; Tezi n’accepterait pas de voir sa nouvelle recrue abîmée. 

– Vous m’aviez promis que ma compagne serait en sécurité et elle a bien failli être tuée ! s’emporta Lucan. 

Les démons pouffèrent. 

– Elle nous a échappé, mais on ne s’est pas engagés à veiller sur elle pour l’éternité, tu étais le seul à pouvoir lui offrir ce privilège. 

La tête lui tourna, un flot de remords l’envahit. Qu’avait-il fait ? 

Il n’était pas trop tard pour se rebeller, songea-t–il. Quitte à endurer des tourments éternels, autant disparaître avec panache. Il allait aider Rock à s’échapper. 

***

Rinehart attira Laura sous le couvert des arbres. 

– Tu es cinglée ? Tu étais censée prendre cet hélicoptère ! 

– Tu n’y arriveras pas tout seul, tu as besoin de moi. 

Elle avait raison, mais sa présence le terrifiait. Que lui répondre ? Oui, il avait besoin d’elle. 

– Je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose, se justifia-t–il. 

– J’en ai autant à ton service et tu n’arriveras pasà te sortir de là sans aide. Vous risquez de vous faire tuer tous les deux. Alors, quel est ton plan ? 

Il sourit intérieurement. Sa compagne était une véritable guerrière et il allait en baver pour le reste de l’éternité s’il voulait vraiment la protéger. 

Rinehart lui désigna les Bêtes sur la plage. 

– On les suit et on espère qu’elles nous mèneront juqu’à Rock. 

– Tu penses qu’ils l’ont déplacé ? 

– Walch reste un militaire au fond, je suis sûr qu’il l’a changé d’endroit. On va trouver le lieu où ils le détiennent et on va attendre le bon moment pour agir. 

***

Le bon moment se présenta à eux douze heures plus tard. Une éternité durant laquelle ils avaient pu observer, impuissants, le corps inerte et ensanglanté du Chevalier suspendu au plafond d’un entrepôt. Les démons avaient ouvert les larges portes de l’entrepôt afin d’exposer sa dépouille. Ils l’utilisaient comme appât, un appât auquel Rinehart serait forcé de mordre. Son premier instinct avait été de foncer droit vers son frère d’armes, de décapiter quiconque se dresserait sur sa route et de le décrocher de cette posture infâmante, mais la raison avait pris le dessus et il avait rongé son frein en attendant la nuit. 

Ils avaient prévu que Laura fasse diversion en se présentant près de l’entrée. 

– Tu es certaine de pouvoir faire ça ? 

– Oui, j’en suis sûre. Prends soin de toi. 

Il l’embrassa et se mit aussitôt à ramper en direction de l’entrepôt. Comme prévu, dès qu’il fut en position, Laura passa à l’action et les murs commencèrent à trembler. Rinehart s’attendait à ce qu’ils s’effondrent,mais ils tinrent bon, se contentant de vibrer comme sous le coup d’un séisme. Il devrait s’en contenter. 

Il dégaina son épée et s’élança vers l’entrepôt, prêt à essuyer une attaque ennemie qui ne se produisit pas. Les murs cessèrent brusquement de vibrer et il pria intérieurement pour que Laura n’ait pas bougé de sa position. 

Il s’approcha du corps ensanglanté de Rock. Vu de près, son état se révéla encore pire que prévu. Les blessures étaient profondes et saignaient abondamment. Rock avait besoin de Marisol sinon il allait se vider de son sang, il fallait qu’il l’amène rapidement auprès d’elle. 

Il se hissa sur la pointe des pieds pour trancher la corde qui le retenait au plafond. 

– Je ne ferais pas ça à votre place dit la voix de Walch dans son dos, nous l’avons truffé d’explosifs. 

Rinehart pivota. Walch était seul. 

– Un faux mouvement et boum, dit-il en agitant la télécommande qu’il tenait à la main. 

Rinehart intégra l’information. Rock était relié à une bombe. Intéressant de noter que Walch ne les avait pas fait sauter tous les deux quand il en avait eu l’occasion. 

– Que voulez-vous, Walch ? 

– Ce que je voulais, corrigea-t–il. Nous savons tous deux que les patients sont désormais loin d’ici, mais que leur médecin est toujours sur l’île. J’ai vu ses pouvoirs à l’œuvre, les tremblements de terre miniature portent sa marque. Mes soldats devraient mettre la main sur elle sous peu, et vous serez ainsi réunis. Je dois dire que je n’ai pas encore décidé de votre sort. Dois-je appuyer sur ce bouton ou vous livrer à Tezi ? Je dois peser le pour et le contre. 

– Ils ne pourront rien lui faire, affirma Rinehart, persuadé que les Bêtes n’étaient pas de taille face à la nouvelle Laura. 

– Rinehart ! hurla-t–elle, ceinturée par deux créatures, il a une bombe ! 

– Il est courant ma chère, dit Walch d’un ton ironique. 

Le militaire lança une œillade complice à Rinehart. 

– Elle vous a vraiment dans la peau, dites donc. Il nous a suffi d’évoquer votre destruction par explosif pour qu’elle se rende sans rechigner. 

Il se tourna vers les Bêtes et ordonna : 

– Attachez-les tous les deux ! 

Puis il ajouta à l’intention de Rinehart et Laura : 

– Tezi estimera sans doute que le sacrifice de deux Chevaliers est digne de lui. Peut-être devrais-je vous livrer directement à lui ? Il est très doué avec un poignard, sans doute à cause de ses origines Aztèques. Il paraît qu’il aime arracher les cœurs. 

Une Bête projeta Laura contre Rinehart qui la rattrapa, sans pour autant baisser les yeux sur elle. Son regard était magnétisé sur la porte, là où venait d’apparaître Lucan, l’air menaçant. 

Laura dut sentir sa présence, car elle se retourna. 

– Lucan, murmura-t–elle à voix basse. 

Etait-il venu les livrer à Tezi ou les aider à s’échapper ? La réponse vint rapidement. 

– Walch ! hurla Lucan en sortant son épée, l’heure est venue de mourir. 

Sa détermination à tuer Walch était absolue, Rinehart pouvait le lire dans ses yeux. 

Walch éclata de rire. 

– Trois pour le prix d’un, excellent ! Emparez-vous de lui ! ordonna-t–il à ses Bêtes. 

Deux serpents glissèrent des poignets de Lucan etLaura eut un hoquet en les voyant se transformer en deux magnifiques jeunes femmes aux pupilles et aux atours argentés. 

– Tezi a dit que Walch était à nous, se plaignit l’une des créatures avant de s’éloigner du Chevalier pour prendre sa jumelle par la main. 

Brusquement, Walch s’effondra au sol et se mit à hurler de douleur. Les démons s’approchèrent de lui et s’agenouillèrent près de son corps agité de spasmes. Ils lui posèrent une main sur l’épaule et tous trois disparurent… emportant avec eux la télécommande de la bombe. 

Rinehart s’élança et, d’un rapide mouvement de son épée, il trancha les liens qui retenaient Rock, avant de pivoter, pour, dans un même mouvement, parer le coup qu’une Bête tentait de lui asséner. Lucan bataillait aussi de son côté avec l’efficacité toute professionnelle du soldat de métier. A la limite de son champ de vision, Rinehart vit une Bête s’attaquer à Laura… avant d’être projetée à l’autre bout de l’entrepôt. Elle fit de même avec quatre autres assaillants, les forçant à battre en retraite. 

Rinehart fit tournoyer sa lame au-dessus de sa tête et décapita une créature, aussitôt imité par Lucan. Les deux corps s’enflammèrent et tombèrent en poussière. 

Lucan prit son téléphone cellulaire dans sa poche et le lança à Rinehart. 

– Au cas où tu n’en aurais pas avec toi, ça pourrait être utile pour appeler des renforts. 

– Et toi ? 

Son visage s’assombrit. 

– C’est trop tard pour moi. 

Sans un mot de plus, il s’éloigna. 

– Il a besoin d’aide, Rinehart ! cria Laura qui s’était agenouillée auprès de Rock. 

Rinehart utilisa aussitôt le téléphone. 

– Il ne respire plus, s’alarma Laura. 

Jag décrocha à la première sonnerie et apparut en compagnie de Marisol avant même qu’il n’ait raccroché. Marisol se pencha sur Rock, et des larmes commencèrent à rouler sur ses joues. Puis elle posa sa main sur le ventre du Chevalier mourant et la lumière jaillit de sa paume. 

Jag regarda Lucan s’éloigner. Le Chevalier se retourna et salua son ancien chef. Jag demeura immobile, mais Rinehart lut la souffrance dans ses yeux. Jag aimait ses hommes et était prêt à mourir pour eux. 

– Il a conservé son âme, murmura Jag. 

– Oui. 

Rinehart en était arrivé à la même conclusion. Lucan n’avait pas le regard d’une Bête. 

– J’ignore comment ils s’y sont pris, mais il est maintenant leur prisonnier. 

Jag n’ajouta rien, c’était inutile. Tous deux savaient que la guerre allait changer de visage et que l’avenir était terriblement incertain. 

Marisol fit un signe de tête à Jag. 

– Le moment est venu, dit-elle. 

Rock et elles disparurent tous deux de l’entrepôt et Rinehart prit la main de Laura pour la rassurer. 

– Elle l’a ramené chez lui. 

– Nous y allons tous, ajouta Jag en leur posant la main sur l’épaule. 

Ils disparurent de l’entrepôt, soulagés de quitter enfin l’île maudite où ils avaient tant souffert. 

***

Ils apparurent sur la pelouse devant la maison principale du ranch. Dès que Jag les eut lâchés, Rinehart serra Laura contre lui. 

– Où sont-ils ? s’enquit Laura avec inquiétude en cherchant du regard Marisol et Rock. On doit retourner les chercher. 

– Ils vont bien, la rassura Jag. Marisol l’a emmené dans un endroit plus adapté à la situation que la pelouse de ma maison. Rock guérira vite, le pouvoir de Marisol le remettra debout en un rien de temps. C’est en grande partie grâce à vous que nous avons pu le ramener et je tiens à vous en remercier. 

Il désigna les alentours d’un geste large et ajouta : 

– Bienvenue au ranch du Jaguar. Vous êtes ici chez vous si tel est votre souhait. 

La porte de la maison s’ouvrit sur Kresley, Blake et les jumeaux, qui dévalèrent les escaliers à sa rencontre. Ils avaient tous une triste pensée pour Carole, mais Laura se consolait en songeant à tous ceux qui avaient pu être sauvés. 

Son regard croisa celui de Rinehart et elle sut avec certitude qu’elle était enfin à sa place. Il déposa un baiser sur son front et la laissa saluer tout le monde. 

Elle venait de se trouver un nouveau foyer, un endroit où on la considérerait enfin comme normale. 






Épilogue 

Rinehart se tenait dans un angle de la salle d’entraînement et observait Laura qui croisait le fer avec Kresley. Elles se débrouillaient très bien pour deux personnes qui n’avaient encore jamais touché une épée six semaines auparavant. 

Lorsqu’elles eurent terminé leur passe d’arme, Laura ôta son masque d’escrime. Elle avait les joues rouges et ses cheveux auburn cascadèrent sur la veste protectrice blanche. 

Comme elle est belle ! Dire que c’est ma compagne. 

Elle reposa son casque en lui sourit. 

– Ça ira comme ça pour aujourd’hui, annonça-t–elle à Kresley. 

Kresley ôta son masque à son tour. 

– D’accord, dit-elle avec une pointe de déception dans la voix. 

– Les jumeaux ne devraient pas tarder de toute façon, dit Laura en consultant l’horloge. D’ailleurs ils sont en retard… comme d’habitude. Ils ne quittent plus Marisol et ses herbes médicinales. 

Kresley reposa son épée sur le râtelier. 

– Blake passe tout son temps dans la bibliothèque de Jag. Je trouve ça très bien, ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit, mais je pense qu’il devrait aussi s’entraîner un peu à l’usage des armes. 

– Tout le monde n’est pas déterminé à combattre lesBêtes comme toi, dit Laura, et puis tu n’as même pas besoin d’une lame pour cela, ton feu est très efficace. 

– Ce ne sera pas toujours suffisant. 

Suffisant pour quoi ? songea Rinehart… Mystère. Ils n’avaient plus entendu parler de Lucan depuis leur fuite de l’île et, à mesure que les jours passaient, Kresley était de plus en plus obnubilée par le combat. De toute évidence, elle avait l’intention de partir récupérer Lucan. Rinehart en avait la certitude et il savait que c’était une très mauvaise idée. Elle finirait par se faire tuer si personne ne l’en dissuadait. 

Il chassa ses pensées sombres en regardant Laura se débarrasser de son équipement, un peu tendu à l’idée de ce qu’il s’apprêtait à faire. Les premières nuits passées n’avaient fait que les rapprocher et Rinehart était sur un petit nuage. Il l’aimait, il l’aimait de tout son cœur et elle semblait avoir les mêmes sentiments pour lui, mais il avait besoin d’en être sûr. Si elle le quittait, il n’y survivrait pas. 

– Prête, annonça-t–elle. 

Elle portait un jean noir, un T-shirt ajusté et des bottes et avait autant de classe, ainsi vêtue, qu’autrefois avec un tailleur et des talons. Elle se hissa sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur ses lèvres. 

– Alors, c’est quoi cette grande surprise ? 

– Ce n’est plus une surprise si je te le dis, plaisanta-t–il en lui volant un nouveau baiser. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Rinehart eut un petit rire. 

– Tu ne peux pas t’empêcher d’analyser mes réactions, n’est-ce pas ? 

– C’est ça. Alors, qu’est-ce qui ne va pas ? 

Il la prit par la main et la guida jusqu’à la jeep garée juste devant la salle d’entraînement. Laura s’arrêtasur le porche et aperçut Rock et Marisol en grande conversation à l’ombre d’un arbre. 

– Ils s’aiment ces deux-là, affirma-t–elle, je trouve injuste qu’une guérisseuse n’ait pas droit à l’amour elle aussi. 

– Il y a des choses dans le passé de Marisol que nous ignorons, des erreurs qu’elle tient à réparer. Elle n’en a jamais dit plus à ce sujet, mais elle est consciente qu’il existe des règles et qu’il est important de s’y conformer. 

– Je vois. Pourquoi a-t–elle peur des jumeaux ? demanda encore Laura en observant le couple de loin, je le ressens chaque fois qu’ils se rencontrent. 

– Elle prétend qu’il ne peut y avoir qu’un guérisseur à la fois. 

– Pourtant ils sont trois ? 

– Elle pense que les jumeaux ne forment qu’une seule entité et qu’elle-même est donc appelée à disparaître. 

– Oh… 

Elle porta ses mains à sa poitrine, attristée par cette nouvelle. 

– Allez viens, ta surprise t’attend. 

Le sourire de Laura revint et elle lui emboîta le pas. Le ranch était immense et s’étendait sur des kilomètres. Ils ne roulèrent que quelques minutes et s’arrêtèrent devant une petite maison aux murs blancs. Les travaux n’étaient pas encore terminés, mais Rinehart et Dess auraient bientôt fini. Le bâtiment qui jouxtait la maison monopolisait toute leur attention, et c’était lui qui abritait la surprise de Rinehart ; ils venaient de le terminer dans la matinée. 

– Où sommes-nous ? demanda-t–elle en descendant du véhicule. 

Laura était une femme farouchement attachée àson indépendance. Il respectait cela, mais il voulait qu’elle sache qu’il était là pour elle et s’employait à le lui prouver dès que l’occasion se présentait. 

– Tu vas voir. 

Il lui prit la main, mais elle hésita à le suivre. Elle lui caressa la joue et lui fit comprendre qu’elle percevait sa nervosité. Elle lisait vraiment en lui à livre ouvert ! 

Il ouvrit la porte et alluma la lumière. Le dallage blanc scintilla sous la lumière spéciale qu’il avait installée. Laura le suivit, les yeux écarquillés en voyant les plans de travail immaculés entièrement équipés, les étagères couvertes de matériel coûteux que Jag avait réuni à son intention. 

– C’est merveilleux ! s’exclama-t–elle en se précipitant sur un microscope, ça a dû coûter une fortune ? 

Il s’adossa au mur avec une nonchalance feinte. 

– Je t’avais dit qu’on pouvait te fournir tout ce dont tu avais besoin. C’est à toi si tu le veux. Mais tu devrais lire la lettre sur la table d’abord. 

Elle lui lança un regard interrogateur avant de se saisir du courrier. Elle lut le nom de l’expéditeur et ouvrit l’enveloppe avec fébrilité. 

Rinehart était dans tous ses états. Elle était excitée à l’idée de ce qu’elle allait lire. Elle allait le quitter. Mais cette fois au moins il saurait où la trouver, se dit-il pour se consoler. 

Elle lut en diagonale avant de relever vers lui des yeux brillants. 

– C’est une proposition de travail qui vient de l’hôpital Scott et White. Ils pensent que mes recherches pourraient être utiles à leurs patients atteints du cancer. Tu es la seule personne à qui j’ai parlé de cette piste de réflexion, la seule qui sache que mes expériences ont ouvert des portes dans cette direction. 

– Je voulais que tu aies le choix, Laura. 

Les yeux de la jeune femme s’emplirent de larmes et elle laissa tomber la lettre au sol. Elle se précipita dans ses bras, le serra contre elle, avant de lever vers lui un regard amoureux. 

– Je veux aider les gens, mais je choisis de le faire à tes côtés, ici, dans ce magnifique laboratoire. 

Il ne se laissa pas envahir par la joie, pas encore. 

– Cet endroit ne sera jamais dédié exclusivement à la science, Laura, la guerre y a sa place et ce n’est pas près de changer. 

– Je ne me ferai jamais à l’idée que vous partiez vous battre, toi et tes frères d’armes, je me ferai toujours du souci pour toi, mais ça m’aide énormément de savoir que tu es immortel. Et que tu n’es pas suffisamment macho pour m’empêcher de venir te donner un coup de main en cas de besoin. 

Il éclata de rire, la gorge nouée par l’émotion. 

– Je t’aime, Laura. 

Il tomba à genoux, sortit un minuscule coffret de sa poche et l’ouvrit devant elle. Un diamant scintillait dans l’écrin de pourpre. 

– Epouse-moi, Laura, je te veux ici avec moi. Je veux terminer cette maison pour nous. Sois ma femme. 

– Oui. Je te choisis et je t’aime. 

Il lui glissa la bague au doigt avant de se relever pour la prendre dans ses bras et l’embrasser. 

Elle lui rendit son baiser avec passion et il sut alors que leur amour durerait à jamais. 
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